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COVRONNE 

RO  Y ALLE. 

Par  Charles  de  R amorti,  Ahhê  de  la  Fr a. 


A PARIS,^ 

Chez  Charles  Sevestre,  rue  S. 
IacqueSjdeuant  les  Mathurins. 
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Anec  Primlege  du  Koy  . 


CO  V R ON  N E 

R O Y AL  LE. 


a^*»“RINCESSE  _ 

QuVn  nombre  infi- 
ni de  vertus  Royales 
couronnent  de  mil- 
le chapeaux  de  trio- 
phe,  qu’autant  de 
grandeurs  releuent  dans  les  gran- 
deurs du  monde , d’auantage  de 
perfections,  mon  vnique  & terre- 
lire  deité  , Soleil  mon  fécond  a- 
mour , tous-jours  au  plus  hautdu. 
cercle  de  la  fouueraineté,aftre  vi- 
uant  & animé  qifvne  parfaiéte 
rondeur  accompagne  tous  jours, 
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La  Couronne 

i belle  eftoille royale  qu’on  nomme 

le  cœur  du  Lyon  celefte , (ans  om- 

t bre , finsobféurité,&:fénsaucune 

défaillance  , le  repos  d vn  peuple 
tousiours  vidrorieux,qui  ne  craint 
I que  le  ciel  amoureux  de  Ion  Her- 

cule en  fade  par  vn  rauifl’emêtnou- 
ueau  vn  fécond  Hercule  dans  le 
ciel , pluftoft  que  le  bouleuerfé- 
ment  & 1 entière  ruyne  de  ce  Dieu 
cngédré,  de  ce  globe  terreftre  mef 
lé  de  puifTances  contraires. 

Ace  iour  quele  Soleil  redore /à 
beauté, beauSoleildenosiours,  le 
iour  & le  Soleil  de  ce  monde  Fran- 
çois, qu’il  efpand  en  liberté  fur  no- 
ftre  oryfon  ces  diuers  feux  d’vn 
d’vn  feul  corps  de  lumière  , pour 
mieux  côiiderer  l’ordre , l’excelen- 
ce,&  la  fuitte  de  ces  pôpeux  triom- 
phes, qu’il  fémblefarrefter  en  fon 
auge&  plus  haute  eleuation , ren- 
forcer ces  rayons  pour  rel  uire  d’v- 
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ne  nouueîle  clarté  parmy  toutes 
ces  magnificences  , qui  captiuent 
nos  fens  par  l’eftonncment  de  ces 
grandes  merueilles  & merueilleu- 
les  grandeurs  , ferons  nous  reti- 
rez dans  les  ombres  d’vn  honteux 
fîlence,  eftoufferons  nous  ces  feux 
deioye  qu’vn  contentement  plus 
fenfible  que  ie  ne  le  puis  exprimer 
ajlument  en  nos  cœurs,  tous  bru  1- 
lâs  de  zelle&  d'ardeur  à tefmoigner 
leur  ardeur &noftre  affeétion  par 
vn  feul  aéte  parfait;  corne  Andaba- 
tes  maudirons  nous  léSoleii  leuât, 
comme  Troglodites  ou  Volges 
ferons  nous  enfoncez  dans  des 


grottons  & roches  fourdes,  com- 
me Amaxobiens  dans  des  caban- 
nes  roulantes , ne  pouuans  feu- 
lement Supporter  vne  lumière  ba- 
varde & de  nuage, moins  fouftenir 
la  clairté  des  rais  diuins  qui  flam- 
bent en  vn  fujeét  admirable. 
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La  Couronne 

A ce  iour  que  les  altres  Ignees  & 
æriens,  & tcrreftres  , adoucirent 
leurs  regards  oppolkes&q  uadran- 
gulaires,  les  plus  heureux  & fortu- 
nez  redoublent  leurs  alpe£ts  & exa- 
gones  pour  elpandre  diuerlêment 
fur  nos  telles  tant  d'heureu les  in- 
fluences, afin  de  rendre  ce  iour&  le 
relie  de  nosiours  agréable,  & non 
plus  lujet  à nulle  diamétrale  ra- 
diation, mais  à vne  conionétion 
parole  quedifent  les  Allrologues, 
ôdaplusheureule  qui  loit  dans  le 
ciel,  neredoubîeronsnouspasnos 
vœus&  nos  prières  pour  cet  altre 
d’heureule  influence , ioindrons 
nous  les  paupières  à ce  beau  iour 
qui  nous elclaire,  ou  la  plus  grande 
clairté  n’cll encore quVn rayon  du 
flambeau  qui  nous  donne  lur  les 
yeux. 

A ce  iour  quêtant  d’elloilles  fuf- 
foquantes , froides,  humides  , & 
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venteufes,de  diuerfè  grandeur  ôc 
nature  qui  luifent  au  firmament, 
nefemeuuent  au  mouuement  de 
leur  ciel,  pour  arrefter  leur  regard 
fur  le  leuer  cofmiq  ue  de  cefte  elloil- 
lede  COS  ME  DE  MEDICIS,qui 
monte  fur  horizon  des  grandeurs 
de  laFrance  de  l’ orient  de  la  gloire, 
font  briller  leurs  1 umieres  différan- 
tes d’vne  pareille  fplendeur  auec 
plus  d’éclat  plus  elles  font  baffes  & 
proches  du  finiteur , les  vapeurs  ne 
pouuans  ternir  leur  clarté  tant  elles 
efclattent  delà  diuerfité  des  rayons 
qu’elles  empruntent  de  ce  brandon 
celefte  ( Roy  & Seigneur  de  ce 
monde  fènfible)  qui  permet  rom- 
pant les  loix  ordinaires  de  la  natu- 
re , qu’elles  luylènt  pendant  qu’il 
tient  le  haut  de  l’Olympe?  Serons 
nousimmobilesàtant  de  mouue- 
mens , durant  ces  tintamarre  de 
voix  refolues  & affeurees  qui  por- 
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tent  voftre  nom  iufquesauLouurc 
celefte , durant  celle  harmonie  fi 
belle,  toute  conforme  aux  nom- 
bres de  la  compofition  que  nous 
auons  en  famc,aftomes&  fins  lan- 
gue comme  ces  monftres  qu’on 
trouueen  la  bafie  Æthiopie , Acé- 
phales & fans  telle  de  mefine  que 
les  Blemiens. 

Aceiour  quele  plus  grand  Mo- 
narque du  mode  tout  ombragé  de 
palmes viétorieulès,  tout  couuert 
d’vn  laurier  Delphien,  de  Cypre,& 
Impérial  , rend  Ion  frond  mage- 
ftueux  dVn  puiflant  diadefme,gar- 
nit  là  main  d’vn  feeptre  autant  re- 
douté, que  la  main  quileprefle  eft 
redoutable  à fes  ennemis  & necefi. 
fàireau  repos  defon  peuple,  fe  cou- 
ure  d’vn  manteau  furhaulfé  de 
fleurs  de  lis , paint  là  face  d’vne  ioye 
qui  deffueillequeîques  rozesfurfès 
ioües  pourparoillreenlàplushau- 
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te  pourpre,  Ôcprefled'vne  trouppe 
de  Demy  dieux , paroill  comme  ce 
demy  dieu  vengeur  & foudroyant, 
cjueles  Poètes  defcriuent  auec  tant 
de  magnificence. 

A fin  regard  aufit on  lediroit femblant , 

Au  grand  Dieu  défions  qui  les  hommes 
'vont  tremblant. 

Difoitle  fils  d’Vlilfe  dans  Homè- 
re parlant  deNeftor, ne  ferons  nous 
point  veoir  a ce  Soleil  qui  luit  fins 
aucune  défaillance  nos  Soleils  In- 
diens , à celle  perle  de  Cleopatre, 
nos  perles  exalumineules  , nos 
vnipsriches  en  couleur  dVne  ron- 
deur par  tout  elgalle,  dVn  taintnee 
& poly , dVne  pureté  comme  dia- 
fane&  tranfparanteï  Ne  vuiderons 
nous  point  nos  trelbrs  pour  rem- 
plir elgallement  les  vœus  entiers  de 
nollre  entière  obeilfince? 

Aceiour,  Ma  PRINCESSE; 
que  nos  voultesficrees  retendirent 

B 


La  Couronne 

du  bruit  de  vos  loüanges , qu’vn 
acord  merueilleulcmét  graue  rem- 
plit l’air  de  mille  airs  deuotieux  à 
voftrcgîoire,queles  palmes, &Ies 
oli  ues, les  myrthesôc  les  lauriers , le 
plilïentà  plulieurs  plis  ,■  s’embrafi 
lent  amoureufement , pour  ache* 
uer  leur  rondeur, par  celle  rondeur 
augmenter  le  nombre  de  vos  cou- 
ronnes , qu’vn  chacun  tafche  de 
prendre  vn  vilàge  Cofmique  & co- 
mique, c’ell  à dire  rian t &agreable, 
vellir  le  lin  &la  pourpre  pour  vous 
offrir  leur  fidclle  deuotio&leur  de- 
uotieule  fidelité?  Noircirons- nous 
nos  habitsde  melrne  que  les  Ægyp- 
tiés  aux  iours  de  felle,&de  magnifi- 
cence? Serons-nous  fans  arteres& 
làns  nerfs,  làns  poulmo , làns  halai- 
ne,&  fans  voix,  parmy  ces  voix,ces 
clairôs,  & ces  trompettes , qui  font 
haut  fonner,  & par  tout  entendre, 
cet  lo  P^»,ce  triomphe  qu’on  voit 


etifuitte  des  triomphes  d’vn  Mo- 
narque inuincible  que  ie  puis  fur- 
nommer  mieux  que  les  Grecs  leur 
A^ameriînon  L»  £ ROY  DES 
PLVS  GRANDS  ROYS. 

Ceneftpasaux  Corbeaux  a ren- 
gorger leur  voix  d vn  cry  funebre 
| c malheureux  , pendant  que  les 
Cygnes  redifent  leurs  amoureufes 
chanfons  aux  falaifes  & riuage  de 
Mcandre,larudeffe  de  ma  voix  &le 
deffaut  de  ma  plume  combatent 
mo  defir,  Tvn  merëd  defiagreable, 
& l'autre  inutile  du -tout  ; Mais  fi 
ceux  qui  châtent  fousvn  haut-bois 
font  des  fautes  qui  ne  frappent  que 
legerement  les  oreilles  des  elcou- 
tans,  me  méfiant  parmy  ces  Am- 
phions  qui  par  leurs  douceurs  ont 
rauy  la  lyre  au  Delphien , ie  poufle- 
ray  d’vneloiiable  temente  ma  voix 
dans  le  Ciel  de  lafrance  qui  fe  fend 
decris  deioye3ôc  (çfurçharge  d vn 
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nombre  oien  grand  déclamations 
publiques,  que  fi  la  foibleflemede- 
nyele  partage  de  leurs  couronnes, 
mon  affebtion  me  donnera  touf- 
jours  quelque  parc  en  la  meflee; 
honneur  qui  feruira  cTeternelle  re- 
compenfé  à ma  gIoire,&de  témoi- 
gnage bien  alfeuré  de  mon  ardeur, 
autant  q ue  dVne  obeiflance  rabaifi* 

fèe  vers  l'humilité  aux  fiecles  adue- 
nir. 


Fille  du  plus  grandDuc  de  FE  tru- 
rie,  femme  du  plus  grand  Roy  du 
monde,  Meredu  plus  grand  Prince 
del Europe,  Royneduplus grand 
Empire  que  le  Soleil  éclaire , bref 
en  tout  & par  tout  grande,  loitpar 
naidance  comme  fille,  par  mente 
comme  femme,  par  grâce  comme 
mere,parpuilTance  & pouuoirab- 
folue  comme  Royne:  Ainfi  com- 
me fille  ie  t’honore , comme  fem- 
me ie  fléchy  le  genouil  deuant  ta 
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Majefté , comme  mere  Feftime  ton 
bon  heur  & noftre  gloire , comme 
Royneie  te  rends  vne  eternelle  o- 
beyflànce  laquelle  ne  mourra  que 
auec  mon  ame.  le  veux  à tant  de 
grandeurs  qui  te  prefîent  en  cou- 
ronne dreffer  des  couronnes  d’A- 
maranthe , que  Paffedtion  rendra 
ffuftoft  éternelles  que  l’ouürage  ni 
. a matière.  - 

MARIE  DE  MEDICIS, 
mon  Helene  pour  la  beauté , qui  a- 
uez  apporté  à la  France  cefte  Pana- 
cée, cet  vnguent  royal  quelesPer- 
fes  nomment  Lyrinon,  cefte  dro- 
gue Nephentes, pour  adoucir,mais 

afloupir  nos  maux , quiauez  affer- 
mi par  voftre  produdio , ainfi  que 
Latone  Pille  de  Delos,  (auparauant 
vagante  comme  les  Cyanees  ) ce 
royaume  qui  flotoit  entre  Pelpoir 
& la  crainte.  le  veux  des  plus  belles 
fleurs  pnnles  des  louages  de  ta  vie, 
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t’empli  (Ter  des  guirlandes,  fêlions, 
. & chapeaux  de  verdure,  pour  fer- 
uir  d'ornement  à tes  triomphes , & 
de  mémoire  à la  pollerité  de  ta  grâ- 
deur,tanaiflance  me  donra  lesro- 
lès&leslys  qui  debatent  l’empire 
&la  fouueraineté  de  tonvifagede 
pudeur  & de  pureté , ton  mariage 
fortuné  qui  boutonne  en  enfans 
me  fournira  le  Meurthe  conjugal, 
comme  les  Anciens  le  nommoiet, 
les  fleurs  folaires  l’heliocrope  &Ie 
foucy  qui  ne  regarde  iamais  que 
fon  aftre  dominant  de  chafteté  & 
continence,ie  prendray  de  cet  heu- 
reux enfantement  les  oeillets  & vio- 
lettes mufquees  de  ton  amour  & 
afïeéHon,  i’emprunteray  les  calcé- 
doines & couronnes  Impériales  de 
ta  làgefle  & vertu , de  celle  grande 
ceconomie  ôc  coduittegeneralle, 
où  ie  remarque  en  foule  tant  de 
beautez  qui  m’ellonnent  autant 
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de  leur  variété  c)  ue  de  leur  nombre, 
réduit  a tel  point  que  le  nourriflon 
de  cefte  belle  Hypfipile  qui  citant 
affis  dans  vne  riche  pree  bigarrée 
d vn  efmail  diuers , de  diueifes  for- 
tes de  couleurs, 

jlloit  cueillant  de  main  tendrette , 

JM ainte fleurette  fus  fleurette, 
tJepouuant  f on  cceur  enfantin 
RaJJaferd’vn  tel  butin. 

Quelque  nouuel  Apollon  qui 
aura  plus  long  temps  danfé  auec 
les  mufes  fus  ParnalTe , vous  offrira 
des  bouquets  plus  riches  d’odeur 
Ôc  de  beauté:mais  fi  lesDieuxabail- 
fent  pluftoft  leur  regard  vers  les 
vœux  deuotieux  que  lus  vne  of- 
frande de  Taureaux  la  plus  riche  de 
toutes.Receuez  PRINCESSEen 
tefmoignage  de  mon  aftéétion  & 
démon  obeilfance  cette  Couron- 
ne Royalle,  eftoffee  le  plus  fuper- 
bementquemon  indigéce  soppo- 
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Tant  à h richeflede  mes  defirs  ma 
peu  permettre,  auec  le  temps  qui 
prefioit par  trop  ma  main  pour  la 
riefuete,  efiant  lemblable  à lès  ar- 
bres de  Rhodes  qui  portent  beau- 
coup de  fleurs  & point  de  fruit,  où 
a les  auortons  de  figues  que  les 

Atheniensnommoientauant-cou 

ieurs,aiantpIullolt  clioi  fy  défaillir 
par  foudaineté  , que  me  rendre 
co  u I pa  ble,  par  vn  relpeét  filentieux 
& plein  d’eftonnement. 

, Couronnes!  he  pourquoy  à tant 

ce  couronnes  qui  prelfent’vollre  :: 

front,  le  temple  de  l’honneur,  l’a  u-  4 

te.  des  grâces,  & le  lejour  ordinaire 
ClC  toutes  les  vertus , lî  pour  cou-  I 
ronner  d Vne  eternelle louange  ma  ' 

fidélité,  pour  renfermer  tous  mes 
defirs  dans  l’eftroit  de  ce  cercle  ac~ 
comply  , defir  autant  loüable  que 
mon  ambition  fut  efté  infolente, 
fi  la  lèule  gloire  meut  prefïé  de  for- 
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tir  de  celle  rondeur , ouïe  foleil  de 
vos  grandeurs  fait  efpanir  toutes 
les  fleurs  de  félicité,  pour  me  ietter 
dans  les  efpines  d’vne  infolente  té- 
mérité qui  n’eut  eu  rien  de  loüablc 
que  îedeffein&le  proieét  premier, 
la  beauté  duquelfe  full foudain  ef~ 
facee  par  la  laideur  6c  deformité  de 
ce  vice. 

Neftoit-ce  pas  allez  que  V.  M. 
lé  communiquât  à fes  fujeéts,  ve- 
iluë  6c  atournee  de  fes  habits 
Royaux,  plus  brillante  que  Venus 
lors  qu’elle  eft  au  Sagittaire,  cet- 
te féconde  lune , a qui  pour  fon 
efplandeur  on  donne  les  mef- 
mesnoms  qu’au  foleil, & comme 
vn  foleil  au  milieu  des  plus  grandes 
lumières  de  la  France,  le  front  re- 
hauflë d’vne  Majefté  diuine,paree 
d’vn  eftincelant  diadclme,  qui  ef 
datte  en  mille  bouillons  de  feu,  les 
fauorifànt  d’vn  regard  doux  6c 
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abaiffé  , fans  efleuer  mes  concep- 
tions fi  haut,  fans  cafcher  d’vne  foi- 
blemaind’acheuernonla  rondeur 
mais  le  nombre  de  vos  couronnes, 
que  tant  d’hommes  d’humeur  ôc 
& de  codition  differente  vous  don- 
nent d’vne mefrne main, auec  mef-  { 

me  condition,  & pareille  humeur, 
que  tant  de  peu  pies  druers  qui  de£ 
peuplent  nos  forefts,  vousprefen- 
tent  à genoux,  ne  pouuans  à vos 
perfeébosoffrir  rien  de  plus  parfait. 

EtfembJequela  nature  ( vn  a f- 
femblement  félon  le  Philofophe) 
qui  nefaiéf  rien  par  fortune,  mais 
conduite  & guidee  de  la  main  de 
celle prouidence  eternelle,ce  ma- 
riât à cerenouueau  auec  nos  defirs, 
corne  nos  defirs  à noflre  obeiffan- 
ce,ne  fe  foit  esbatuë  qu’à  courber 
en  rondeur  des  couronnes, qu’àre- 
doubler  la  vigueur  de  nos  lauriers, 
qu’augmenter  de  couleur  le  pafle 
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teint  des  Oliues,  qu’à  renforcer  l’o- 
deur & l’elgalhté  de  nos  Myrthes, 
qu’vn  perpétuel  printemps  entre- 
tient en  verdure , qu’à  forcer  lamé 
vegetatiue  d’obeir  à la  raisô,à  làvo* 
lôte,&ànos  d :(îeings,&fi  tout  fon 
ornement  eft  proportion,  mefure, 
& nombre;  à ce  iour  heureux  pour 
vous  ma  PRINCESSE, &fortuné 
à tout  le  monde , fa  beauté  paroift 
fans  nobre,fans  mefure,  ny  propor- 
tion aucune:de  mefme  que  vos  ver* 
tus,  vos  courônes,  &vosgrâdeurs, 
que  ie  dis  innôbrables,pour  leur  in- 
finité, corne  admirables  pour  leur 
excellence  : le  Ciel  mefme , ce  cin- 
quiefine  monde  qui  eft  exempt  de 
toute  paiïïon  , dépeint  de  figures 
toufiours  viuantes  & plaines  de 
vertu,enuieux  de  fa  gloire , preftànt 
en  couronne  les  plus  riches  feux  du 
firmament, ce  rendant  comme  tri- 
butaire de  vosgrâdeurs,a  ceint  vo- 
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lire  front  d’vne  couronne  d’eftoil- 
les  qui  luira  dVne  nouuelle  clarté 
apres  tous  fostriophes  dans  le  Ciel 
de  la  France,  & feruira  à iamais  de 
bon  augure  à cetEmpire  florilFant. 

Les  Poètes  non  contans  d’auoir 
cnyuré  d’impoftures  & fabuleufes 
inuentionslaplus  part  du  monde, 
cachans  néanmoins  fous  Pefpefo 
four  & fueillage  de  leurs  paroles,  Pâ- 
me &lefprit  de  la  vérité,  ont  faint 
que  celle  Cy  theree  recîamce  à tous 
coups  des  amans,  donna  le  iour 
nopcier  vne  couronne  à cette  in- 
duftrieufo  Ariadne  fille  de  Minos 
Roy  deCrete,laquel!eapresfa  mort 
print  place  dans  le  Ciel,  greflee  de 
neuf  eftoilles  qui  luifontlors  que 
le  Scorpion  commence  de  paroi- 
ftre  ,&  difparoilTent  à la  naillance 
del  Ecreuiffe,  ils  en  ont  remarqué 
encores  vne  autre  vers  la  partie  A u- 
ftrale  que  nous  nepouuons  voir. 
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d’vne  figure  toute  pareille,  mais 
d’vne  grandeur  differente , car  elle 
efl  compofee  comme  de  treze  dia- 
mants qui  montrent  leurs  richeffes 
au  23.  degré  du  Cheure  corne  , & 
perdent  leurs  lumières  brillantes  au 
cinquiefine  de  la  Vierge. 

In u en ti on  toute  riche  & de  pur 
or  affeuree  par  Fexperience,&  con- 
firmée par  les  efprits  les  plus  hauts 
efleuez  en  la  cognoifsâce  des  affres, 
digne  d’eflre  autant  imitee  pour 
fon  excellence,  qu’elle  efl  admira- 
ble pour  fa  beauté  5 II  efl  aux  fables, 
commeaux  Tyrfès  desMenades  où 
ferer  aigu  & poignant  eftoit  cou- 
uert  d’vne  efpoiffe  verdure,  au  con- 
traire de  ce  que  difent  les  Phiîofo- 
phesquele  beau  paroi  fl  toufiours 
en  1 extérieur  & en  la  fùperficie 
des  corps  folides  : roulons  nos  d - 
feins  fur  leur  imagination, ô:  pre- 
nons à vfure  leurs  inuentio  es  r 
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leurs  couronnes,  pour  ceindre  le 
frond  à celle  Ariadne  fille  de  Ieanne 
d’Auftriche , qui  a fauué  tant  de 
Thefees  de  la  mort  infâme  d’  vn  af- 
faméMinotaure,maisla  France  en- 
cores  heurtee  de  tâç  de  vagues  am- 
bitieufes  , accueillie  comme  vn  : 
Arion  au  milieu  d’vne  mer  noircie 
d’orages, d’vn  tourbillon  bien  grâd 
de  tempeftes , par  le  moyen  d’vn 
Daulphin  : que  Venus  que  nollre 
amour  luy  face  ceprelent,àceiour 
quelle  efpoufe  par  vn  anneau  , par 
vne  couronne  , la  couronne  de 
France  , qu’elle  ceint  fa  couron- 
ne d’vne  couronneRoyalîe, quel-  j 
le  nous  promet  vn  repos  parfait 
comme  parfaief c ell  la  couron- 
ne , non  tant  pour  fa  rondeur 
que’  pour  fa  beauté,  non  tant  pour  ; 

la  beauté  que  pour  les  threfors 
quelle  embralfe,  nousauec  elle,elle 
auec  nous,  afinquenous  ôcellefai* 


fions  vnc  couronne  accomplie,  ou 
le  Scorpion  de  l’enuie,ou  ce  venin 
mortel  qui  confomme  la  vie  des 
plus  grands  ny  puifle  donner  nulle' 
atteinte, mais  rétrogradant  fa  cour- 
fe  retirer  fa  froideur.vers  la  froideur 
des  parties feptentrionnalles,  ou  ef~ 
chauffé  des  ailles  dvn  Vautour 
effranger,  trop  familier  aux  play  es 
de  la  France,  puiffe  autant  nuire  en 
effet  a les  ifles  efloignees,  qu’il  a efté 
nuifibîe  par  apprehenfion  à fes  ef- 
prits  fujeéts  aux  terreurs  d’Hanni- 
bal,  & aifes  à toute  graueure. 

Mais  c’eflpeuma  PRINCESSE 
à vos  grandeurs, & peut  eff  re  trop  à 
noftre  baffefle , non  à nos  defirs, 
moins  encore  à noftre  obeiflance, 
quevous  ofïf  irvne  feule  couronne, 
vos  vertus  font  vniques  à la  vérité 
pour  leur  excellence , mais  diuerfès 
pour  leur  nôbre , quoy  que  les  Phi- 
lofophes  difent  que  la  multitude 
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n cftiamaisnobre^  uifquesà  ce  que 
l'vm  té  venant  à s’imprimer  comme 
vne  forme  en  la  matière,  retranche 
ce  q u il  y a de  plus  ou  de  moins  en 
l’n  fïnitéindeterminee.  Le  Soieil  la- 
me du  monde,  lecœur&le  Prince 
des  planettes  tout  fembîableà  no- 
ftreame,eft  vnique  en  eifence,mais 
en  vertu  il  eft  de  toute  fortes , vni- 
que  en  fes  rayons,  maisenladiuer- 
fité  de  fes  operations  tout  diuers, 
produifant  cf  vn  feul  effet  plufieurs 
contraires, finsreceuoir  en  Ion  vni- 
té  nulle  diuilion  ny  contrariété  au- 
cune: voicy  vne  fécondé  couron- 
ne que  leCiel  vous  préparé  d’vn  cir- 
cuit plus  ouuert  & eftendu,  auec 
vne  iufte  proportion  mefuree  à fon 
centre,  toute  en  feu  de  treze  feux 
qui  I enuironnent , elle  s efloigne 
de  voftre  veuë  comme  d’vn  So- 
leil radieux  pour  luire  auec  plus 
de  iour  au  milieu  du  iour  rnelme. 
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& pour  faire  voir  aux  nations  eftrâ- 
geres  leur  miracle  & vos  merueilies 
tout  eniemble,qui  s’eftonnneront 
autant  delà  beauté  de  les  nouuel- 
1 es  lumières,  que  nous  admirons  la 
lumière  de  vos  beautez,  la  beauté 
&Ia  lu  miere  du  m on  de,  q ui  ren  for- 
cent leur  clarté  au  contraire  des  au- 
trcs,au  ligne  de  la  Vierge,  c’eft  à dire 
par  la  pureté , in  nocence , chalïeté, 
& deuotion , V ertus  Ôc  Grâces  qui 
luylent  toutes  en  leur  midy  au 
front  deV . M .le  Panthéon  des  Grâ- 
ces, & des  Vertus,  mais  de  tout  ce 
qui  eft  merueilleux  en  l’vniuers , 
tout  glorieux  de  vosrichelfes,touc 
riche  à ce  iour  du  iour  de  vollre 
gloire. 

Que  fi  deux  grades  Princelfes  ont 
eu  autrefois  ce  pouuoir  que  de  lo- 
ger dans  le  ciel  leurs  couronnes? 
pourquoy  non  la  couronne  des 
Princelfes  de  la  terre  n’obtiendra 
~ D 
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elle  point  de  la  diuinité  celle  fa- 
uenr  que  d’y  placer  celle  que  le  Ciel 
mefmeluy  donne,  lors  qu’elle  aura 
prins  place  entre  lesaftres  tous  bril- 
fans  de  feu  & de  lumière,  la  France 
concernât  dansnosvoutesfesbrâ- 
ches  voutees  , auec  melrne  deuo- 
tion  que  les  Romains  la  couronne 
donnée  en  offrande  par  les  anciens 
Gaulois  à Iupiter  Capitolin, ou  dâs 
Ton  làcraire  que  nul  n’ofoit  prelfer 
d’vn  pied  prophane,  onenvoyoit 
encoresvne  prelèntee  par  les  Car- 
thaginois pour  auoir  obtenu  vne 
victoire fignalee , & à chafque  iour 
de  felte  ôc  de  trion|phe  s’en  cou- 
ronnera lafaconde|a  gendarmerie 
Romaine  pour  marque  de  refiouif- 
Tance  & de  félicité  , s’en  eft  aulli 
l’hieroglife  & le  fymbole  , à caufe 
que  les  Roy  s (dit  vn  Ancien)  qui  la 
portent  font  heureux  ôtfortunez, 
d’qu  les  Grecs  apres  auoir  côduit  à 
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leur  derniere  perfection  cesgrands 
ouurages  releuez  de  mille  belles 
pointes  égyptiennes  difoiët  qu’ils 
y auoiét mis  la  derniere  cour5ne,& 
les  Architectes  lors  qu’ils  ont  d’vne 
main  induftrieufè  pol y de  toutes 
fortes  de  gentillefles  leurs  dedans 
auec  vnemfte  rondeur,  efleué  leurs 
baftimcns  des  poudreufes ruines  (c 
fèruent  de  cefte  locution , comme 
fila  couronne  eltoit  non  la  recom- 
pose feulement  (ainfi  qu’aux  ieux 

olympiques)  mais  la  fin  de  nos  tra- 

uaux  ,& le  cercle  parfaiCt  de  noftre 
idiatç. 


Dans  les  fierez  cayers  ce  mot  a 
d merles  fignifications  en  diuers 
lieux  , car  tantoft  il  fignifie gloire. 

honneur, ioye, quelquefois  fclaua- 

ge,  &feruitude,  d’ou  le  prouerbe 
cft  né  parmy  les  Grecs, venir  fous  la 
couronne 5 les  Latins  s’en  feruent 
pour  dénoter  l’abondance  & les 
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bien-faiéts  que  Dieu  verfe  de  Tes 
deux  mains  fus  nos  celles  , elle  efl 
aufîî  de  toutes  les  figures  non  la 
plus  ferme,  mais  la  plus  parfaiéte, 
ôc  les  Platoniciens  meftnes  difent 
que  lemouuemenc  de  noftre  ame 
eftant  circulaire,  ôc  ainfi  operatiue- 
ment  fèmeut  de  foy  en  foy , de  fa 
nature  intelleéluelie,en  fa  nature 
corporelle  : mais  parmy  celle  na- 
tion guerrière  elle  n’a  iamais  ferui 
que  de  marque  de  grandeur  ôc  de 
profperité , ôc  de  confiance , nuîies 
inteflines  diuifions  durant  tant  de 
fieciesqui  ont  roulé  depuis  le  fiecle 
doré  de  ncflre  rédemption  , ne 
l’ayant  peu  morfiiler  ny  mettre  en 
pièces , nulle  herefie  en  ternir  la 
beauté  , nulle  ambition  ny  enuie 
eflrâgerelarauirôcemoorccr  à for- 
ce, toufiours  fous  la  toute-puifîàn- 
" te  main  de  Dieu  pour  fe  rire  des 
puifTances  du  monde,  ôc  des  autres 
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royaumes  de  qui  la  couronne  de 
leur  naiftance  à leur  ruine  a efté  fort 
courte,  & leurs  forces  auftî  vaines 
à leur  confêruatioïqquinutilies  au 
bouleuerfèmet  de  cet  Empire , qui 
ferit  à couuert  de  tant  de  palmes 
vi&orieufes  d’vnGrandH  E N R Y, 
de  l’ambition  d’£fpagne,des  forces 
du  Leuant , & de l’enuie  du  Septen- 
trion , mais  encore  de  tout  ce  qui 
eft  obftiné  à fa  première  perte  ôc 
derniere  defolation. 

Non  ma  ROYNE  MARIE 
DE  MEDICIS,  Dameicy  de- 
firee  comme  porte  l’anagramme 
de  ton  nom , iamais  Royaume  ac- 
creu  par  gourmandifè  & difto- 
îution  n’eut  le  pied  ferme , leur 
carrière  eft  courte , lubrique  en- 
cores  & gliffante  pour  eftre  de 
glace,  ce  ne  font  que  pentes  ôc  pré- 
cipices, & des  lieux  fèmblables  à ces 
ifles  defquelles  parle  Homere,  tou- 
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teioncecs  de  cadaures,  où  la  cruau- 
té a touiio  ursPefpee  traicle  comme 
en  exercice, & toute  dégoûtante  de 
fângjilfautquelaPieté&la  Iufhce 
en  lacent  le  fondement,  & foient 
les  piuots  fur  lefquels  celle  Iphere 
roule  d’vn  mouuement  continu  : 
o la  belle  couronne  quand  les  pal- 
mes qu’on  donne  à la  iuftice  pour 
auoir  les  fueilles  toutes  elgalles , & 
PoIiue,cefteMinerue  delà  religion 
produiéte  du  cerueau  de  celle  di- 
uinité  fur-celelle , s’embralïent  8c 
fc  prelfentamoureulement,  qu’vn 
chacun  faiélvn  demi  rond  impar- 
fait, ôc  par  cette  imperfection  don- 
nent la  perfeétion  à vne  plus  iulle 
rondeur,  pour  en  ombrager  la  te- 
lle de  nos  Princes,  que  les  peuples 
nomment  à la  façon  des  Anciens 
Reuerendsôt  Venerables,non  tant 
pour  la  grandeur  de  leur  Sceptre 
quedeleur  couronne,  ouïes  fueil- 
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les  d’vneiuftice  toute  nette  d ordu- 
re ,&  les  fruits  meurs  d’vne  reli- 
gion fainde,  pendent  & paroiffent 
en  cetteenceinte,de  melme  qu’aux 
couronnes  que  les  anciens  Tofcans 
portoienten  leurs  làcrifïces,Ies  Pre- 
lires  de  Mars  aux  feftins  folemnels, 
ôçqueles  Payens  offr oient  à leurs 
dieux  tutélaires.  \ 

Tutelaire  Deité  d’vn  Empire 
le  plus  floriflànt  que  le  Soleil  e£ 
claire  en  fa  courlè  , l’heureux 


Genie  de  noftre  France,  ma  Pal- 
ladiene  furnommee  des  Grecs 
Poliade  cell  à dire  gardienne  de  vil- 
les: cefteDedFe  qui  couuroitde  la 
main  comme dvn  bouclier  à lèpt 
plis  toute  Parmee  Gregeoilè,  auoit 
vne  telle  inlcription  en  la  ville  de 
Sais,  le  fuis  tout  ce  qui  a efté,  qui  ejl , 
qui  fera  k iamais  : tout  ma  PRIN- 
CESSE, pour  les  perfedions  des 

fieclespaffez,  tout  pour  les  vertus 
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prefèn  tes, mais  coût  pour  les  grâces 
qui  font  encores  enfoncez  dasl’ad- 
uenir,  rien  d’admirable  qu'en  vous 
mefme,  rien  d’accompîy  que  par 
vous,nend’ecernelquevoftre  gloi- 
re: Majefté  fouueraine  qu'il  vous 
fouuienne  que  la  maifon  de  Na- 
uarreôc  de  Medicis  ont  leurs  naif- 
lances  pareilles,  quoy  que  differen- 
tes en  grandeur  & puiflancej  Her- 
cülcafondéla  première , releué  la 
fécondé,  & le  courage  & la  valeur 
maintenu  toutes  deux  en  leur 
plus  haute  eleuation  5 & q ue  vos  ar- 
mes portée  les  gueules  fus  le  champ 
d’or  * & celles  de  Nauarre  l’or  fur  le 
châpde  gueules,  corne li la  nature 
auoir  preueu  que  leCiei  nous  com- 
blerait de  profperité  par  le  moyen 
d’vne  conionétion  (i  heuixule  & 

fortunée, &qu'ilyauroicvnealian- 

cede  fel,  c eft  à dire  eterneile,  entre 
ces  deux  grandes  familles , les  plus 

renom- 
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renommées  de  toute  l’Europe,  & 
qui  fententplusl’antiquité,&:l  ex- 
traction genereulé- 
. Mais  aulïï  PRINCESSE  qu'ilvous 
rouuienneencdres,quVn  refpirant 
Alcide  de  {amaii\mefme  a redrelTé 
les  colomnes  de  ce  baftimentFran- 
çois,  que  la  difcorde  & la  {édition 
auôient  miles  parterre , & que  par 
la  feule  Force  il  les  maintient  en  leur 
iufte  fituation , nuis  accidens  ne 
pouuans  rien  contre  leur  Folidité, 
moins  encore  contre  la  confiance, 
qui  nous làcreaux  tourmentes, & 
nouscouure  de  tous  les  feux  vio- 
Ians&oragez  décochés  qui  ne  pa- 
rpiffent^  qu’en  leur  cheute  , & ne 
s’illuftrêe  qu’en  leur  trépas:  fes  cou- 
ronnes feruent  de  couronne  à vo- 
lire  gloire, & là  gloire  de  couronne 
entière  à noftre  Fœlicité,  nous  ti- 
rons noltre  repos  de  fes  trauaux,  & 
vos  trauaux  le  mettent  en  repos,  & 
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à nous  en  plaine  liberté,  ayant  pro* 
du  id  apres  plufieurs  tempeftes  vn 
Daulphin  qui  nous  promet  vn  cal- 
me&  vne  douce  tranquillité , & à 
V.  M.vn  contantement  vniuerfel: 
l’on  ditquePallasaellemefme  fait 
fontifîii , & nué  de  diuerfes  cou- 
leurs,pour  montrer  quela  pruden- 
ce efttoufiours  ellemelme,  diuerfe 
feulement  en  la  diuerfité  des  con- 
feils  quelle  donne  félon  la  neceflité 
des  affaires  prefentes,  quoy  qu’vn  „ : 
grand  Capitaine  die  dansvnhifto- 
rien  Romain , que  les  chofes  don- 
nentpluftoft  confeilaux  hommes, 
que  les  hommes  aux  chofes,  princi- 
pallement  à la  guerre,  qui  nefe  fait 
iamaispar  fendions  & reigles  im- 
muables. 

- Luy  feul,  cet  Hercule  Gaulois, 
cet  indomptable  HENRY,  cet 
HENRY  IlII.leftre  reelquifubfi- 
fteparfoy  eftant  complet  ôcfiny,  a 
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trefïé  cl’vnc  main  laborieulèau  mil- 
lieu des  combats  , au  plus  fort  des 
batailles , lès  couronnes  viètorieu- 
lè s,  lès  chapeaux  de  triomphe  qui 
décorent  maintenant  nos  triom- 
phes & lèruent  de  riche  parure  à ce 
iour  , que  nous  marquerons  de 
blanc  à la  façon  des  Thraces  en  nos 
Ephemerides:  ceftoient  les  foldats 
qui  ramalïans  de  toutes  mains  des 
herbes  que  la  necelîité  du  lieu  pou- 
uoit  fournir  à leurs  delîrs,  en  dreC 
Ibientdes  couronnes  à leurs  Capi- 
taines, & quelquefois  aulîî  les  Ca- 
pitaines à leurs  foldats,  ainlî  qu’A- 
lexandre  ( ce  foleil  du  monde  qui 
mena  par  toutles  Macédoniens  vi- 
ctorieux) ayant  lubiugué  les  Indes, 
commanda  que  toute  là-gendar- 
merie eut  le  front  enuironné  dvne 
forte  de  lierre  qui  iette  lès  fleurs 
femblablesauxrofes  làuuages  que 
nous  appelions  fleurs  d’Elglantier, 
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que  la  nature  a rendues  admirables 
par  la  richefîe  d’vne  couleur  agréa- 
ble, non  immortelles  par  la  fuauité 
d’vne  odeur  douce  & temperee: 
mais  comme  il  n’eft  permis  qu’à  Ju- 
piter mefmes  ainfi  que  dilènt  les 
Poëtes  à le  magnifier, parce  qu'il  eft 
au  deflus  de  toutes  choies  : luy  lèul 
aufii  drelîant  des  arcs'  triomphaux 
à là  valeur  pouuoitailèmét  drefler 
des  couronnes  à lès  victoires , non 
des  fleurs  de  Iupiter  qui  ne  fe  ren- 
dent defirables  que  par  vn  efinail 
diuersde  teintures  ainfi  que  celles 
d’Egypte  , à qui  les  nuages  elpais 
qui  sefleuent  apres  le  déborde- 
ment du  Nil,  dérobent  la  lenteur, 
quoy  que  les  fleurs  foient  plus 
odorantes  aux  lieux  que  le  foleil 
enflamme  dauantage  de  fes  rays, 
maispluftofl:delilèron,&de  rôles 
d’OIeandre , ou  bien  à la  façon  des 
Romain  s d’vnNard  Indien  ou  Gai- 
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lique  & de  toille  bigarrée  confitte 
en  parfun  comme  la  pius  riche 
quon  apportoit  anciennement 
des  extremitez  plus  reculees  de  la 
terre:&  fi  cette  bouquertiere  Gly- 
cera  donnoit  allez  de  peine  à Pau- 
fias  peintre  excellent  Prénommé, 
cï?imiter  cette  variété  qui  embellil- 
loitlés  couronnes , elpuilànt  tous 
lès  efforts &fon  induftrie  pour  s’ap- 
procher de  plus  près  & courtilèr  la 
nature. 

Qui  de  tous  les  humains  eut  pliffé 
autant  de  couronnes'  que  les  vi- 
ctoires demandoient  de  nos  mains? 
qui  courbé  auecvnefi  iufte  rôdeur? 
qui  donné  auec  tant  de  telmoigna- 
ge  d affeétion  qu’il  a faiCt  auec  de  la 
valeur,  grauant  à rouges  caraCteres 
fur  le  dos  de  fies  ennemis  les  Ioix  de 
lèruitude,  & en  nous  rnelmes  vn 
louuenir  eternel  de  lès  triomphes, 
tout  l’or  des  triomphes  de  Rome, 
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ny  les  couronnes  que  les  villes  de 
Grece  donnèrent  en  prefent  à Phi- 
lippe,à caufe du  contentement  que 
le  peuple  rcceut  aux  nopces  de  là  . 
fille , ny  les  lauriers  que  M.  Craffus 
obtint  du  Sénat  au  lieu  d’vn  myr- 
rhe amoureux , ny  les  chapeaux 
d’or  & d’argent  rapportez  au  vif 
aux  fueilles  des  arbres,  que  luy  mef- 
me  offrit  le  premier  aux  ieux  pu- 
blics à Rome  , ny  les  guirlandes  de 
Cinamone  que  Vefpafian  Augufte 
dédia  au  temple  de  Paix  enclofes  en 
fin  or  bruny?n’eufrentfçeu  recom- 
penfer  le  moindre  de  fes  trauaux,ce 
furent  efté  lignes  & tefînoignages 
feulementdenoftre  obeiffance,& 
des  marques  affeurees  de  noffcre  fi- 
delité 5 mais  comme  fà  grandeur  ne 
peut  receuoir  vne  libéralité , aufli 
noftre  baffeffe  ne  nous  produiét 
point  des  prefèns  affez  riches  pour 
efgaller  fes  biensfaiéts,queles  dieux 


feuls  peuueiit  rémunérer  d vne 
gloire  etern  elle. 

Il eft vray  ma  PRINCESSE, 
& peut-eftre  trop  fenfible  pour 
nous  , puis  que  nou  s pâtiffons  en  la 
fouffrânce  des  grands,  que  la  crain- 
te eft  le  poifon  de  Tes  grandes  âmes, 
de  qui  les  adions  font  éternelles 
pour  ne  fuiure  le  temps  ny  l’incon- 
ftance,  quelle  nous  deftobe  les  plus 
belles  adions  delà  vertu,  & rabaiC 
fe  les  pointes  glorieufes  que  le  cou- 
rage s efforcé  de  pouffer  vers  Pim- 
mortalité  : c eft  vne  féconde  Atlan- 
te qui  retarde  noftre  courfé  vers  le 
tÇmple  de  I Honneur,  c’eft  vne  Cy- 
dipequiauec  les  pommes  roulan- 
tes arrefte  nos  defirs  au  premier  pas 
de  leur  carrière,  ôc  s’oppofant  à l'e- 
xecution  de  nos  deffeings  nous  pri- 

ue  entièrement  de  la  gloire  : toutes 
Tes  riches  couronnes,  tant  de  gran- 
deurs admirables,  & dauantage  de 
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richeffes , feruenc  de  fouftien  &: 
d’appuy  aux  vanitez,  donnent  des 
aifles  à l’ambition  pour  eïleuer  le 
fourcil  au  deffus  des  nuees , mais  le 
moindre  accident  eft  capable  de 
leur  donner  tour  vers  l’incondan- 
çe,  d’effacer  leur  efclat&leur  Iudrc* 
de  fondreÔc  réduire  à néant  Tes  ri- 
ehelTes:  rien  d’eternel  icy  bas  que  ce 
ce  qui  plaid  à l’eternel , car  encore 
qu’vne  grande  profperité  ne  foit 
affaillie  ny  battue  par  dehors,  ne 
laiffe  neantmoins  de  s’accabler 
ôc  fe  fondre  foymefme  , ainfi 
que  ces  vieux  badimens  à qui  le 
le  temps  dedobe  le  pied:  lare  & les 
couronnes  n’ont  point  de  corps  fo- 
lide  & certain  félon  les  Stoïques, 
non  plus  que  les  autres  metheores 
qui  s’engendrent  par  la  corruption 
de  l’air , ny  fe  s prodiges  cœledes  qui 
rauifsét  Ieregard  d vn  chacun  pour 
leplaifir  que  les  yeux  goudent  en 
ç l’objed: 
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i’objeét  des  choies  nôuuelles  % 
Nous  auons  veu  les  Empires  plus 
floriflàns  dégradez  de  leur  honeur, 
demis  deleur  fouueraineté,&  fer- 
uir  comme  de  lèmence  à quelque 
autre  plus  glorieux  , qui  triom- 
phant de  leur  perte  efleuoit  lès  tro- 
phées fur  Iesmelmes  ruines  qui  bië- 
toft  apres  lèruoient  de  tombeau  à . 
là  gloire,  de  monument  & de  mar- 
que à la  pofteri  té  de  fon  mal-heur, 
& de  l’inconftance  d’vne  aueugle 
peelïèquia  lés  mouuemens  quali 
incomprehenlibles,&qui  n’eft  ia- 
mais  ftatiônâire  ainli  que  les  Altro* 
logues  disent  de  laplanette  Mars, 
pour  auoir  fon  arrclï  fondé  fur  1 ’ar- 
reft  dVne  boule , que  l’agitation 
la  violence  exercent  làns  relalche; 
Dieu  nous  a donné  les  Roys  pouf 
nous  communiquer  vne  partie  de 
la  lumière , & nous  rendre  viiible 
là  diuinitéi  que  nollre  elprit  trop 
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enueloppé  de  nuages  ne  peut  con- 
ceuoir  en  fa  première  pureté,  c’eft 
vn  bien  venu  du  ciel  aux  hom- 
mes en  tefmoignage  de  fâ  bonté, 
aufîî  font  ils  nommez  des  anciens 
enfans  de  Iupiter , ouurages  de  la 
main  de  Dieu , & Dieux  mefmes  en 
I’Efcriture  fàinéte,  d'où  quelques 
nations  eflrangeres  leur  rendoient 
le  mefme  honneur  qu’aux  diuini- 
tez  cœleftes,&  au  Soleil  mefme, 
que  Platon  appelle  l’entendement 
&l‘amevniuerfelle  du  monde,  les 
Ægyptiens  donnèrent  ce  nom  à 
leurs  Pharaons,  à caufe  dit  Porphi- 
reauec  Eufèbe  que  par  ces  rayons' 
eftincelans  il  enuironne le  monde, 
&qu’ainfi  le  bon  Prince  eft  vn  So- 
leil commun  à tous , qui  efclaire 
fur  fes  fujeéts  auec  plus  d’ieux  & 
delumieres  qu' Argus ny  Offris:  Et 
en  la  première  ioy  lePreftre  mettoit 
la  couronne  qui  auoit  antienne- 


21 


Royalle. 

ment  douze  rayons , ainfï  que  le 
loleil  dans  nosvieilles  armoiries,  fur 
la  telle  du  Prince  qu’on  elleuoit 
fus  le  bouclier  pour  parler  à la  fa- 
çon de  nos  ancellres  , & au  plus 
haut  la  loy  deDieu  qu’il  elloit  obli- 
gé de  garder  eftroitcement,d’enfei- 
gneràfon  peuple, & la  porter  par 
tout , puis  qu’il  portoit  vne  mar- 
que bien  apparente  de  la  diuinité; 
auflî  dans  les  pages  làcrees  il  le  diét 
toulioursproteéleur  &c  deflFenlèur 
des  Roys  qu’il  a touliours  choifis 
de  la  plus  délicate  crelme  des  hom- 
mes, & feparez  du  commun , auflî 
la  couronne  vient  d’vn  mot  He- 
brieu  qui  veut  dire  lèparer, comme 
s’ils  eftoient  diuilèz  de  gloire  de 
d’honneur  du  relie  des  humains , 
les  ayant  eftablis  ainli  que  rades 
& promontoires , afin  qu’il  creuafi- 
fenten  efeume  les  ondes  de  la  mer, 
ôc  gardaflènt  le  port  des  fureurs  or- 
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binaires,  ne  les  ayant  ïamais  aban-» 
donnez  tant  quils  fc  font  rendus 
religieux  obferuateursde  les  com- 
mandemens  ,,  & qu’ils  ont  dvne 
bouche  ronde,  rêdu  iuftice  efgalle- 
ment  à vn  chacun , ainfi  que  Dauid 
expirant  commanda  eftroittement 
a Ton  fils  Salomon.  - 

PRINC  ESSE,nouspouuons 
dire  des  Empires  ce  que  nous  di- 
rons des  Roys , qui  font  les  mi- 
rouers  vniuerfèls  où  tous  les  f ijects 
fe  mirentjles  horologes  par lefq  uels 
tous  fegouuernent,  leur  grandeur 
ne  s affermit  contre  les  orages,  que 
1 enuieauecl  ambition  fèmblables 
à fès  vents  impétueux  qui  ne  fou- 
fict  qu  au  naufrage , font  foufleuer 
en  cette  inconftâte  mer  du  monde, 

quepar la  feule  volôtédece Tout- 

voyant  , ainfi  que  les  Grecs  nom- 
pient  la  iuftice,  de  ce  grand  Dieu 
désarmées, pi  us  grand  par  fes  adtiôs 
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desquelles  nous  voyons  les  effets 
ordinaires , qu'il  n’eft  par  ce  nom 
ineffable , & encores  plus  grand 
par  ce  qu’il  luy  re/le  à pouuoir 
faire,  que  parles  œuures  qu'il  a par- 
faites auec  vne  iufte  rondeur  & 
vne  proportion  mefureeau  centre 
de  fa  iuftice:  il  fe  fènt  offenfé  en  l’of- 
fence  des  Roys,&contant  en  l’ado- 
ration q ue  les  p euples  leur  rendent? 
qui  a fi  fouuent  garanty  du  cou- 
fteau  celuy  qui  nous  a fàuué  de 
l’elpee  ennemie,  que  I'ennemy  des 
rebelles  ? qui  parmy  tant  de  com- 
bats , combatu  noftre  crainte , & 
parmy  tant  de  rudes  fècouflesaffer- 
myfa  couronne  & noftre  contan- 
temt,qu’vn  flux  &reflux  d’affaires 
portoit  tantoft  à l’efpoir,&  tout 
foudain  abyftnoient  dans  l’appre- 
henfion  d’vn  orage  prochain  ? qui 
faitnaiftreenioname  vn  defir  ar- 
mant d’aller  quérir  la  plus  belle  fleur 
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des Princefles delà  terre  au  millieu 
desiardins  de  Florence,  que  celuy 
mefiiie  qui  vous  met  à ce  iour  la 
couronne  de  France  fiir  voftre  te- 
lle,qui  vous  conduit  triomphante 
àfon  collé  ainlî  que  quelques  Em- 

{>ereurs  Romains  leurs  elpoufes  & 
eursenfans,cômePaulusÆmilius? 
qui  donné  la  volonté  à tant  de  peu- 

})Ies  de  Ce  courber  fi  bas  versPhumi- 
ité  ,pour  vousferuir  de  marche- 
pied aemefme  que  les  femmes  cly- 
macides  aux  Dames  de  Syrie , ou 
comme  Valerian  qui  régna  apres 
Decic,àSaporRoy  desPerfés,afîn  de 
vous  efleuer  encetrofneeminent, 
que  celuy  qui  efl  efleué  par  delTus 
les  Thrones  cœleftes,qui  feeptre  & 
defeeptre  les  Roys , & donne  aux 
PrincefTes  lacourône  qui  efl  deuë 
pluftoft  à leur  vertu  qu  a leur  gran- 
deur, 

V os  triomphes  finis  rend  ez  grâce 
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devos  infinis  triomphes  auCapito* 
le  de  France,  appandez  vos  cour5- 
nesoùtantde  peuples  rendent  les 
vœux  communs  pour  l'heureufè 
conlèruationdenolïreH  EN  R Y, 
chargent  nos  autels, & remplirent 
nos  temples  d’vnefumee  autant  o- 
dorante  que  deuotieulè  pour  vo- 
ftre  prolperité:  les  dernieres  leteurs 
q’von  met  és  compofitions  font 
celles  qui  retiennent  mieux  leur 
odeur3cefte  derniere  a&ion  rendra 
v oftre  renommee  par  toutela  terre 
d vne  lenteur  fort  dou  ce&bië-  flai4 
rante,  êc  li  l’honneur  des  couron- 


nes ciuiques  conlîftoit  aufruidfc 
qui  y pendoit  diuerlèmét,  le  fruiét 

feulauevousrapporterezde  celle 
humble recognoilTance  à laquelle 
vos  grandeurs  melme  vous  obli- 
gent  allez , lèra  la  plus  glorieulè  de 
vos  courones,  & v oftre  couronne 
de  gloire  : la  Lune  ne  fe  rencô  tre  ia* 
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mais  deux  fois  en  conion&iori 
auec  le  fbleil  en  vn  mefme  ligne 
ormisen  Gemini,  vousneiouyrez 
plus  d vn  plailïr  fi  vni&  parfai(5t 
j qw'ai  ombre  ou  par  idee  Ôd'imagh 

naciô  de  lès  honneurs  môdainsne 
datera  plus  vollre  contentement 
a vne  féconde  elperâce , linon  que 
le  ciel  amoureux  devosgrâdeurs, 
done  par  grâce  a vos  enfans  ce  que 
vous  obtenez  par  mente  : lès  feux 
ne  font  pasde  durec,ils  paflent  fou-* 

\ 5 quoy  que  la  gloire  qui  i 

en  defooule  lèmble  eftre  immor-  ] 
telle  , & qu’il  ne  puifle  s'a  (loir  la 
moindre  infortune  fus  la  lilîurc  de 
celle  luylàntemagnifîcencedesro-' 
lïersproduilêntdesversqui  engé- 
drent  les  Cantharides  ( le  mortel 
poifon  des  nos  plus  riches  fleurs  ) 
les  lys , celle  plante  royalle  prelfëe 
corne  d’vne  douleur  lènlïble  iette 
des  larmes  qui  donnent  bien-toit 
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naifîance  à des  petits  infectes  qui 
rongent  d’vne  dent  enuieufè  fà  ra- 
cine, & dâs  peu  deiours  rabaiflent 
Ton  orgueil  , ainfi  les  fleurs  les 
v mieux  mufqueesnotqu  vneauro  - 
re,  & toutes  prefque  ontlegoufl 
picquant&amer,ouau  contraire 
des  chofes  douces  qui  ne  sot  gue- 
res  odorantes , comme  fi  la  nature 
c'eftoit  esbatuë  en  lès  amoureufès 
penfêes  à defpartir  egalement  fèsli- 
beralitez , & pour  nous  aprendré 
auflî  qucles  honeurs,  les  grâdeurs, 

& les  couronnes  ne  font  que  belles 
en  apparence  & de  hautluftre,  co- 
rne celles  que  Cleopatre  fit  à Marc 
Antoine  , de  qui  les  bords  frangez 
eft oient  teints  & abreuez  de  cigu ë 
de  d’vn  venin  plus  mortel , de  mefi 
lees  en  leur  variété  d>ne  picquan- 
te  Eringe  (herbe  de  laquelle  les 
bouquetières  fè  fèruoient  ancien- 
nement pour  faire  leurs  cou- 
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rdnnes  ) ou  de  rriefmes  que  ces 
chapeaux  fur  nommez  Egyptiens 
ou  a’hyuer  quieftoicnt  compofez 
de  raclures  & rabotures  des  cornes 
teintes  en  diuerfes  couleurs , qui 
n’eftoient  riches  que  dVne  ap- 
parente beauté  qui  flattoit  d’vne 
admirable  variété  l’œil  des  regar~ 
dans. 

Riche  parure  de  nos  iours,  beau- 
té moiilée  à l'exemplaire  des  plus 
belles  Idées,  lVniquemirouer  de  la 
perfeétion  du  monde , le  raeourcy 
de  toutes  les  merueilles,  ôdamer- 
ueille  des  beau  tez , la  fleur  de  la  for- 
me, & lenaif  lymbole  de  l’elpece 
diuinc 

tant  plus  ie  t'admire. 

Plus  ie  deuiens  muet  O4  nefçay  plut  que 

dire. 

difoitVlifle  pariant  à la  fille  d’Alci* 
nous  la  voyant  luyre  auec  tant  de 
beauté , qui  efl  comme  vn  efclair 


refplendiflant  du  fouuerain  bien, 
ôde  plus  riche  prefent  delà  natures 
apres  la  fonte  : Efprittout  diuin  & 
çœlefle,  PRINCESSE  qui  renfer- 
mez, dans  i’eftroit  de  vos  courônes 
tout  ce  que  les  Grâces  & les  V ertus 
couronnent  de  bouquets  en  hom- 
mage de  tant  de  perfections  quide- 
corentvn  fqietadrnirableda  F race 
allumée  de  tôutcspars  d’vn  nomr 
breinfinydefeux  deioye,  qui  taf- 
chent  de  pouffer  leurs  rouges  poin- 
tes vers  le  ciel  pour  allumer  dVn 
pareil  contentement  çes  efprits  de 
feu  ôc  de  lumière  , rdfemble  à lès 
ides  de  V ulcan  plaines  d'ambraze- 
mentôt  de  flammes  fulphurées,  ou 
à celles  defquclles  parle  vn  Stoi- 
que,  qui  pour  vomir  continuel- 
lemet  des  fleuues  ardents,  n appor- 
tent neantmoins  nul  dommage 
ny  nulle  incommodité  à fes  ter- 
res fromenteufes , à fes  forefts  de 
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laurier  , à fes  vergers  & parterres 
fleuris  de  mil  le  varierez,  à fon  exem- 
ple mefme  les  nations  efloignees 
conuertiiïènt  en  bûchers  ôc  pilles 
confufes  leurs  bois  plus  odoraris, 
les  eedres  les  plus  cretez  cedentau 
premier  coup  de  coignée,  bruflent 
corne  d’enuie  d’eftre  bruflezdurant 
voftre  vie, &ies  lauriers  plus  amou- 
reux de  V.  M.  qu'Apollon  de  Da- 
phné , ne  peuuent  brufler  & tai- 
re le  contentement  qui  les  prefle, 
les  oliuiers  refèruent  leur  verte  che-  1 
uelure  pour  vos  couronnes , don- 
nent leurs  troncs  inutiles  à lvrilité 
publique  , au  foing  particulier 
qu’vn  chacun  a de  faire  paroiftrele 
contentement  qui  les  abonde  en  la 
poflè/Iïon  d’vn  bien  Ci  defirable , & 
fi  les  antienspourdoner  quelques 
fignes  de  ioye  ombrageoient  de 
plufieurs  rameaux  l'entrée  de  leurs 
fuperbes  palais  & leurs  maifons 
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particulières , allumoient  par  tout 
des  lampes,  & defroboiêt  la  I umie- 
re  au  Soleil  par  la  diuerfité  de  tât  de 
lumières  î que  ferons  nous  à fe 
iour  où  tant  de  diamans  de  belle 
eau  & dVn  riche  feu  qui  flottent 
de  mille  regards  tremblans  enta- 
ment de  leurs  pointes  brillantes 
nos  tenebres,& font  vnenouuelle 
aurore  pour  donner  commence- 
mantauiour  eternel  denoftrefoe- 
licité,qui  fenflamme  & vient  com- 
me à fonmidy  par  l’abondance  des 
feux  que  tant  de  rubis  eslancent 
du  plus  haut  cercle  de  v offre  fou- 
ueraineté  , & où  1 abondance  des 
perles  faiét  comme  vn  ciel  net  des 
nuage  & moins  clair , mais  où  la 
clartéfèmble  eftre  eternelle  & nous 
promettre  vne  fœlicité  qui  ne  ver- 
ra iamais  fon  occident.  v 
Ceft  peu  ma  chere  PRINCESSE, 
qui  portez  furie  yifagelesfaueurs 
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d’vne  nature  riche&hberalle  impri 
méesen  vne  rareôc  excelléce  beau- 
té, que  dôner  des  arcs  triomphaux 
à vos  viétoires  , des  couronnes  à 
vos  grandeurs,  efleuer  des  temples 
à voftre  mémoire , où  Ton  puifle 
contéplervn  Hercule  qui  glorieux 
de  tant  de  trophées  marchade  l’im- 
mortalité par  fa  valeur, & foule  aux 
pieds  l’enuie  qui  opprelfee  tafche 
de fereleuer corne  vn  Ànthee  & lè 
fortifier  dauantage  par  là  cheute, 
& de  mefme  que  l’Aigle  d’vn 
Poëte  lyrique  voler  au  de  (Tu  s du 
fceptre  de  Iupiter , ny  tant  d’autres 
images,  tefmorns  muets,  mais  vé- 
ritables de  la  paffion  de  plufieurs, 
qui  fous  celle  rude  matière  cachent 
& font  voir  tout  enfemble  la  gen- 
tillelie  de  leur  inuention,qui  meri- 
teroit  vne  llatue  de  bronze  en  la 
place  publiqueainfi  que  les  anciens 

en  efieuerét  vne  à Pericles  pour  fon 
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éloquence  qtii  le  fift  furnommer 
Olympien. 

Mais  c eft  beaucoup  de  gloire  à 
vous  mefme  , dauantage  de  con- 
tentement à vos  fujeéts  , de  voir 
les  Princes  viues  racines  des  fleurs 
de  lys , vous  prefler  en  couron- 
né : que  fl  l’ablénce  des  planettes 
{entant  lors  qu’elles  font  en  leur  en- 
fer, ainfi  que  parle  vn  Poëte  Italien t 
c’eft  à dire  quand  elles  font  com- 
buftes  ou  irradiées, & frappées  dire- 
ctement du  foleil  j qui  ne  permet 
qu’autre  clarté  par  oilfe  dans  le  ciel 
que  celle  qui  efclaire  vniuerfëlle- 
mentla  terre , le  deuoir  ôc  mon  af- 
feétion  m’ en  dérobé  la  veuë,  & l’ef 
clat  de  V.  M.  qui  flambe  d’vne  ri- 
cheflc  exquifè  de  toutespars,m’em* 
pefche  de  voir  autre  lumière  s 
plus  on  s’approche  des  pôles  plu  s ils 
{èmblent  haut  efleuéz , la  lune  s’e- 
clypfè  du  tout  eftafit  quatorze  de- 
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grczpres  decetaftre  lumineux , & 
en  quart  afpeâ: ne  fe  faidtvoir  qu’à 
demy,  mais  en  oppofition  en  fon 
plus  beau  atour  , diamétralement 
oppofèz  au  foleil  de  vos  grandeurs 
ilsn’efdairent  que  fort  peu,  com- 
me les  autres  qui  en  font  efloignez 
ne  luilent  que  a vne  foible  lumière, 
mais  ceux  qui  le  font  retirez  tout  à 
fai&vers  le  Septentrion  d’où  dor- 
dinaire  viennent  les  plus  nuifibles 
cornettes  & feux  de  mauuais 
prefâge,  peu  ou  point  du  tout,  ôc 
fi  les  eclypfès  dcfcouurent  la  gran- 
deur des  aftres  & de  la  terre  mefme^ 
leur  défaillance  nous  faiél  voir  ôc 
admirer  vos  perfe&ions,  plus  vos 
grandeurs, dauantage  voftre  cou- 
rage, qui  ne  cede  iamais  à I’enuie, 
moins  a la  pailîon,&  point  du  tout 
à la  violence  ; du  mal  des  autres 
nous  tirons  parfois  les  plus  doux 
remedes  de  noftre  falut , & les  fe- 

coufïcs 
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côuffcs  nous  afFermilTent  d’auan- 
tage  cotre  les  futures  tempeftes(i  e 
n'ofè  enfocet  cefte  matière  de  peur 
d’arriüer  àla  temerité)le  moins  par- 
ler des  Dieux  eft  le  plus  affeuré,iî 
faut  que  la  pafiïon  par  vne  douce 
cotrainte  cede  à la  raifon  j qui  doit 
appailer  tous  les  tourbillons  d'en-, 
rendement , pour  arriuer  plusayfe- 
mentàü  port  que  iedefire.) 

On  dit  que  le  Soleil  eftant  en  I'el- 
corpiort  delpouille  les  arbres  dé 
leur  plus  beau  ornement  par  certai- 
ne infeétion  de  l'air  caufee  de  l’in- 
fl  uêce  de  ce  ligne, de  mefme  qu’aux 
balances  les  fleurs  de  leur  beauté 
naturelle  i & que  aux  iumeaux  au 
contraire  il  renforce  les  plantes 
d'vne  vertu  produifànte:  illêmblé 
que  la  Nature  rie  à ce  mois  deMay* 
eftant  plusayfe  à cette  làpience  in- 
finie > toute  chafte  ôc  làinéte  qui 
n'admet  nulle  forte  de  volupté  (le* 
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Ion  Fopinion  des  anciens  philofb- 
phes  ) de  ta  pi  fier  la  terre  d’vne  di- 
uerfité  de  fleurs  * qu’a  la  plume  la 
mieux  doree  & fécondé  en  riches 
inuenciôs,  d’en  efenre  & en  former 
des  nouudles  peintures  que  de 
bouquets  de  fenteurs,  que  de  fleurs 
odorantes,  que  de  couronnes  in- 
mortelles  nous  promettent  ces  en- 
fans,  queie  dis  iumeaux  pour  vo- 
ftre  affection  , quoy  qu’vne  heu- 
reufenaiflanceaitdiuifé  leur  gran- 
deurpls  feront  voir  vn  iour  par  leur 
fupreme  puiflance , l’impuiflance 
delà  nature,  qui  ne  pourra  produi- 
re autant  de  beautez  que  leur  va- 
leur enfâtera  des  victoires,  il  faudra 
que  le  ciel  parrain  & tuteur  de  leur 
fortune,  leur  donne  des  richefles 
efgalles  à leurs  triomphes , puis 
qu’ils  auront  obtenu  des  triom= 
phes  efgau  x a leur  mérité:  la  France 
à le  cœur  hors  de  branle  & de  fe- 
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eoufTèjelIe  ne  craint  plus  la  mali^ 
gnité  des  aflres,  ils  verront  pluftofl 
leur  occident  queles  effets  d.e leurs 
nuifibles  regards  , ce  Royaume 
n’eft  point  fujeét  à l’efcorpion,rien 
ne  peut  offre  agité  par  vn  autre  s’il 
n’a  quelque  chofe  d’agitable  de  fov 
mefme,nous  iouyrons  déformais 
d’vn  perpétuel  printemps,  & d’vn 
çalmeaufïî doux  que  les  Hiperbo- 
reens,  nos  rofèes  feront  continuel- 
les de  mefine  qu’es  douces  nuicls 
d’AfFrique  , nos  iours  tous  diffe- 
rens  à ceux  qui  habitent  les  polesa 
la  beauté  des  trente  quatre  Royau- 
me de  l'Europe,  les  merueilles  des 
quarante  huiét  de  l’Afie,  les  gran- 
deurs des  douze  de  I’Affrique  félon 
la  fupputation  de  PtoIomee,ny  les 
richefïésde  ces  fceptresprefque  infi- 
nis de  l’ Amérique, & de  la  cinquiefi 
me  partie  du  monde  encores  n’efé 
galleront  nos  beautez , nos  mer- 
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Vieilles,  nos  grandeurs,  ni  nos  ri- 
cheffes,&  à peine  feront  tous  en- 
femble  la  cinquiefme  partie  de  no- 
ilre  gloire,  de  nofîre  heur,&  de  nos 
profperitez,de  qui  les  effeéts  feront 
autant  ineffables  qu’incompre- 
henfibles. , 

V ueille  leCiel  feulement  que  no- 
ftrepuiffantHENRY,  puiffevoir 
fonDaulphin  capable  de  manier  les 
renes  de  l'Empire,  &Iuy  refpirant 
le  voir  couronné  , s’ileft  pofïible, 
d’autant  de  louanges  que  fà  mere, 
la  Liuia  de  noflre  Augufte  Fran- 
çois, l’eft  de  toutes  fortes  de  vertyis: 
plufîeursenfans  des  Roys  ont  efté 
eftrenez&fauorifêz  de  celle  grâce 
particulière  leur  pere  refpirant  Ôc 
portant  le  diadefme,  & pos  defirs 
deuançét  le  tëps  & pouffent  com- 
me lesiours  à l’efpaule  pour  arriuer 
à cette  fuprefme  fœlicité,que  nous 
attendôs  à la  Françoifè,  c’efl  à dire 
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impatiemment  & auec  beaucoup 
d’ardeur , autant  que  nous  auons 
déliré  paflîonnement , ma  PRIN- 
CESSE, voftre  couronnement, 
qui  acheue  la  couronne  de  nos 
plaifirs  amoureux , & parfait  par 
larondeur  la  rondeur  de  nos  fou-  r 
haits , qu’vn  louable  defir  auoit 
commencé  &qu’vne  parfaiéte  grâ- 
ce finit  auec  vne  iufte  proportion, 
non  que  celle  aéhon  foit  necelïàire 
à voftre  affermilfement  comme  à 
noftre  gloire  , ny  celle  gloire  foit 
partie  elîentielle  de  vos  grandeurs  ' 
non  plus  que  de  noftre  repos , aulfi 
nous  liions  dans  l’hiftoire  peu  de 
PrincelTes  auoir  affeété  cette  mar- 
que de  fouueraineté. 

Elizabet  d'Auftriche  a elle  la  der- 
nière de  nos  Roynes  qui  a receu  la 
couronne  à SainéEDenis  1 an  mil 
cinq  cens  leptante  vn , celles  qui 
font  venues  apres  elles  en  partage 
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d’vn  mefrne  droict  de  fouueraine- 
té  n’ont  iamais  fouhaitté  ces  hon- 
neurs qui  font  pluftoft  neceffàires 
que  vains  &inutiies,  contentes  de 
voir  tant  de  peuples  diuers  venir 
baifèr  leur  bonne  fortune  , & fe 
courber  volontairement  à l’adora- 
tion de  nosRoys , qu’on  oint  d’vn 
huille  làinét  & facre  aux  efpaules 
& aux  bras  pour  marque  de  leur 
puiffance,&  parce  qu’ils  reprefen- 
tentla  propre  perfonne  Ôdmage  de 
Dieuenterrejles  Prophètes  antien-  • 
nement,  à caufe  des  ordinaires  mi- 
racles qu’ils  faifoient , & de  leurs 
prédictions  qui  eft  le  vray  office  de 
Dieu  félon  Elaye  , les  Roynes  à la 
couronedelatefte&en  la  poiétri- 
ne  pour  marque  de  principauté  , 
de  l’huile  des  Cachecumenes  , le 
feeptre  mefmes  qu’on  leur  donne 
eft  diffèren  t pour  la  grandeur , non 
pour  la  forme  à celuy  desRoys,qui 
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fouuentontaffilléà  celle  ceremo- 
nieauec  la  couronne  en  telle  pour 
rendre  le  iour  plus  augufte  & re- 
marquable, ôc voulu  quelles  fufl 
fent  affiles  à leur  collé  lors  q u’affis 

enieurîiéldeiulliceilsrendoienc  à 

leurs  peuples  ce  à quoy  leur  gran- 
deur & principauté  les  oblige  5 eufl 
fent  voix  deliberatiue  par  tous  les 
PariemenSjhonneurquia  elléauffi 
permis  aux  femmes  des  Pairs  de 
France,  pour  retenir  l’antiquité  des 
Gaulois  qui  ne  vuidoiêt  leurs  difïe* 
ferends  que  par  le  iugement  des 
Dames. 

Plulîeurs  ont  elcrit  für  celle  ma- 
tière non  moins  doélementquela- 
borieufement , mais  nul  ne  nous 
apprend  qui  la  première  de  nos 
PrincelTes  affeéta  ambitieufemenc 
cet  honneur , difficulté  qui  faiét 
naillre  des  çontradiélions  allez 
abondantes  parmy  les  autheurs  : 


La  Couronhe 

nous  Iifons  bien  que  Clémence  ! 
fécondé  femme  de  Louys  Hutuij  , 1 
Ieanne  première  femme  de  Philip-  j 
pes  de  Valois,  Ieanne  fécondé  fem- 
me du  Roy  kan,  Ieanne  femme  du 
Roy  Charles  cinquielme  ont  elle 
couronnées  , & .depuis  Charles 
fixiefme  on  a le  plus  affeété  auec  ar- 
deur celle  ambition  & ces  couron- 
nes, &:  là  femme  Ilàbeau  de  Bauie-r 
re  apres  auoir  fait  fon  entree  triom- 
phante dans  cette  ville  donna  < 
pour  offrande  deuotieulè  Ion  plus 
bel  ornement  de  telle  qui  valoit 
diélFroiflàrt  toutPauoird’vn  pays 
à nollre  Dame  de  Paris , Catherine 
là  fille , mariée  au  Roy  d’Angleter- 
re,leiournopciet&aufellin  Royal 
qui  fe  fill  au  Louure  voulut  tou- 
fiours  porter  de  mefmé  qüé  fon  el- 
poux  la  couronne,  non  de  rôles  oü 
de  Nard  ainfi  qu’aux  banquets  des 
anciens,mais  d’or?comme  fi  toute 
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leur  fouueraineté  defpcndoit  en- 
tièrement d’vneaéhon  figlorieufè, 
ôcqueleconfentement  de  tant  de 
peuples  auec  l’approbation  del’E- 
glife^de  qui  nos  Roys  font  les  fils 
aidiez,  neferuit  de  rien  à leur  gran- 
deur , & moins  ericores  à leur  fer- 
meté & afteurance. 

Aucuns  tiennent  qUe  ce  monde 
nommé  des  Grecs  Colmos,ceft  à 
dire  beau  , 6c  de  Trifmegifte  le  fé- 
cond Dieu,  6c  le  premier  animal 
immortel,  comme  l’homme  lefé- 
cond,  fut  bafty  de  la  main  de  Ce  fu- 
preme  Architeétè  ; pour  donner 
corps  parvnefèuere  punitiô  aux  ef- 
prits  decheus  par  leur  faute  de  leur 
première  pureté  , en  laquelle  ils 
auoient  efté  formez  ,1a  première 
création  n’ayant  efté  qu’incorpo- 
relle : ie  veux  croire  auflî  que  ces 
triôphes  n’ôt  efté  decernez  àvoftre 
Majefté  qu’apres  vn  conféntement 
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vniuerfel,  que  pour  des  occafions 
importantes  àl’eftat&à  noftre  re- 
pos .,  Ôc  pour  feruir  de  fupplice  à 
l’enuie,  àcesefprits  crées  de  la  plus 
pure  lumière,  ainfi  qu’on  difoit  du 
Dieu  Oromazes  , que  l’ambition 
a poude  dans  des  ruines  efpouuen- 
tables,&  qui  en  l’alcendât  de  voftrc 
bonne  fortune  ne  iouyront  des 
beaux  rayons  de  vos  profperitez 
qui  alument  vn  nouueau  iour  au 
monde,  & remplirent  nos  coeurs 
d’vn  contantement  qui  rend  ma 
plume  fterile  par  Ion  abondance, & 
ma  langue  medagere  de  l’entende- 
ment , & comme  la  fige-  femme 
qui  fait  efolorre  les  conceptions  de 
Famé,  làns  mouuement,  au  milieu 
de  lès  diuerles  agitations  qui  em- 
portentmon  efprit  vers  reftonne- 
mentôcles  merueilles,audîles  cho- 
ies qui  font  belles  aux  fens,font 
images  des  chofes  belles  à l’enteii- 
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dement , mon  intellect  mefmes  ca- 
pable de  toutes  les  formes , ne  le 
forme qu’vneidee pour  iouyrd’vn 
contantement  plus  parfaiét  & ac- 
comply  , làns  vaguer  parmy  tant 
d’images  materielles  qu’il  fublize 
apres  que  les  fensluy  en  ont  faiét  le 
raport , & comme  lès  Gymnofb- 
phillesie  ne  me  dis  auoir  ellé  créé 
que  pour  contempler  le  Soleil  des 
P R I NC  E S S E S de  la  terre, m’efti- 
mantplus  heureux  que  Scylla  qui 
prenoit  le  furnom  de  fortuné, pour 
eftre  né  fous  vne  conftellation  fi 
heureulè,  fous  vn  aftre  lî  bénin  & 
fauorable,  fous  vne  Princelfe  plus 
riche  de  graçe  que  Cleopatre , plus 
fçauante  que  Cornelia  ny  Doris, 
qui  aprint  la  caule  de  cette  tuméfa- 
ction, du  flux  & reflux  de  la  mer, 
l’alternatiue  conftipation  de  I’ele- 
ment del’eau  à Ariftote , plus  çpn- 
flâte  qu’  Antigone,  plus  belle  que  la 
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belle  cPÀdmetus,  qui  faifbic quit- 
ter aux  eyenes  les  bords  du  fleuue 
de  Méandre  pour  le  percher  fur  Tes 
efpaules,  plusaymeeque  la  femme 
d’Alcinous,  qu’Homere  di<5t  auoir 
efté  tant  cherie  de  lès  fujeéfs,  que 
lors  quelle  quittoitfon  Palais,  on 
vovoitfoudainvn  theatre  d’homes 
qui  frappoient  des  mains  en  ligne 
ae  reliouiflance  , nos  François  au 
contraire  à vne  des  nos  premières 
PrincelTes  elpâdoient  vn  riche  may 
de  fleurs,  ainlî  qu’à  Sieneles  dames 
àvnRoy  de  France, auec  vne  pluye 
odorante  pour  fouftenirvn  peu  la 
vigueur  &renforcerle  teint  aux  lys 
& aux  rôles  qu’elles  elpandoient 
des  deux  mains  fur  la  telle  de  ce 
Prince,  les  Nymphes  Florentines  à 
Iulian,  qui  efpousâtPhiliberte  de 
Sâuoye  Duchefle  de  Nemours  def- 
penditeent  cinquante  mille  elcus, 
aullî  il  fut  furnommé  le  magnifi- 


que,  pour  auoir  toutes  fésaétions 
riches  & liberales,  exemptes  du  vi- 
ce qui  eft  trop  en  crédit  au  fiecle  où 
nous  refpirons  , fous  la  feuerité 
d’vne  tenanteauarice? 

Que  fi  les  amoureux  qui  font  da- 
teurs d’ordinaire  de  ce  qu’ils  aiment 
( difoitce  Moyfe  parlant  en  langue 
Athénienne  ) donnoient  à leurs 
maiflrefles  des  couronnes  garnies 
d’vne  diuerfité  de  Heurs , où  les 
appendoient  aufueil  de  leurs  por- 
tes, les  Roys  mefmespar  honneur 
aux  Empereurs  d’vne  matière  plus 
riche  , non  fur-  dorees  comme  les 
premières  triomphales, maisde  pur 
or , &c  les  anciens  à cette  tourbe  des 
Dieux  qui  auoiét  tous  la  tefte  cein- 
te d’vne  couronne  de  lin  ou  de  lai- 
ne entortillée  d’vn  rameau,  & meC 
me  les  fupplians  qui  par  prières  taf- 
choient  dabaiffer  à leurs  defirs le 

çonfentementdvneDiuinité  cœ- 
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lelles,qu’elle  fera  ma  PRINCESSE 
la  couronne,  non  le  bouclier  ny 
laftatuë,  qu’en  offfâdeie  vouspre- 
lenteray,  comme  les  viétorieux  és 
ieux  Olympiens  à Iupiter  ? quel 
encores l’ongucntduquel ie  parfu- 
meray  les  couronnes?de  quel  fruiéfc 
meflerai-je  Tes  fleurs  ? de  quel  ru- 
ban embelliray-ie  cette  riche  varié- 
té: Mules  vos  bouquets  d’Hymette 
Roys  desParthesvos  parfums  com- 
pofez  de  toutes  fortes  daromathes, 
Egypte  qui  parfois  vous  fondez 
•toute  en  lueur  d’où  vient  le  deL 
bordement  du  Nil  lors  que  le  So- 
leil ell  au  ligne  du  Lion,  vos  fleurs 
de  Papyrus  puis  qu’anciennement 
on  s’en  leruoit  pour  ombrager,  en 
couronne  la  telle  des  Dieux,  Gol- 
ph-e  de  Perfe  vos  arbres  qui  produi  - 
lent  des  fleurs  d vne  fenteur  pres- 
que incroiable , illes  de  Tylos  vos 
fleurs  encoresincarnatines  qui  fer- 
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î'ent  & cachent  leurs  beatitez  du- 


rant la  nuit,  & decouurent  leurs  ri- 
cheffes  au  foleil  leuâ  t,&  f elpanifset 
du  tout  au  midy , beaux  iardins  de 
Florence,  le  vray  parterre  de  Semi- 
ramis , à ce  iour  vos  cedres  &:  cy- 
tronniers  pour  nos  deuots  làcrifi- 
ceSjCeftoiet  aulfi  durât  les  Troyens 
leurs  lenteurs  ordinaires  auec  lefi 
quelles  ils  appaifoiét  lesDeitez  cou- 
roucees,  peuples  vos  couronnes  de 
chefne , Iultice  vos  palmes,  No- 
blelfe  vos  lauriers,  Clergé  vos  oly- 
ues^damesvos  myrthes  amoureuxj 
vos  lys  pdorans  3 vos  rolés  mufi 
quees , chargez-en  vos  bras  pour 
courber  la  telle  à cette  PRINCES- 
SE, fous  vne  fi  douce  pelànteur , la 
nature  féconde  vos  defirs  à ce  moys 
de  May  , auquel  temps  il  n’elloit 
point  permis  anciennement  de  lé 
marier,  mais  les  Grands  lépeuuent 
priuilegier  au  defliis  de  la  coullu- 
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me,  & rompre  les  loix  ordinaires' 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  pré- 
ceptes meflez  auec  des  menaces^ 
qui  nous  attachét  d’vn  nœud  trop 
rigoureux  & feuere.  Ceux  de  l’ifle 
Hefpagnole  vont  en  pèlerinage  à 
certaine  grotte  où  ils  adorent  deux 
Dieux,  & leurs  offrent  tout  ce  que 
leurs  forces  leur  peuuent  permet- 
tre de  porter  fur  le  dos  5 M A R J E 
DE  MEDICIS  ie  vous  donne 
mes  vœux  en  oflfande,&ma  vie  en 
perpétuel  fàcrifice  , ne  voulant 
auoir  rien  de  fèparé  de  vos  plus 
humbles  fubjefts  que  la  defobeif- 
fànCe,nÿ  rien  de  particulier  que  vo- 
ftre  amour,  les  belles  fleurs  naiflent 
parfois  pair my  les  efpines,&Ies  lieux 
defèrtés  & comme  en  frifehe  pro- 
duiifenf  les  plus  odorantes,  efloi- 
gné  du  Soleil  de  vos  faueurs  par 
quelque  maligne  conftellation , ie 
perdsainfiquelesfenteursexpofees  | 
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au  foleil  ma  force  & ma  vertu  , & 
comme  les  perles  ma  blancheur  &C 
pureté , vos  grandeurs  font  feule- 
ment le  partage  de  mes  yeux,  qui 
rauis  de  la  variété  de  tant  d’objeéts 
admirables  me  dérobent  la  parole* 
rendent  ma  main  autant  iilutille 
eneffeéEqueces  defirs  me  féroient 
profitables,  fi  leur  trop  grande  ar- 
deur ne  retardoit  leur  derniere  per- 
feétion , ou  ne  fauortoient  pour 
leur  fbudaineté  : Et  fi  le  loyer  fe 
donne  par  mérité,  & le  bien-faiét 
pat  grâce,  ie  ne  puis  efperer  nulle 
gracie  de  V.  M.  puis  que  nul  mérité 
particulier  autre  que  celuy  de  ma 
naifïance  & de  mon  affeétion  ne 
me  rend  recommandable  * con- 
traint de  me  fetuir  du  Topaze  & 
des  fleurs  d'Helianthe  qui  félon  les 
Perlés  forcent  les  PrincefTes  à regar- 
der dVn  œil  bénin  & fauorable 
ceux  qui  s’en  feruent  à cet  vfàge  $ 
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encore  l’enuie  ne  pourra  mordre 
fiurmon  dettein,puis  que  guidé  d’v- 
ne  bonnette  ambition  de  fêruir 
V.  M.  & d’enter  ma  plume  aux 
aiflesdevottre  renommee,qüfi  re- 
monte vers  l’olympe  apres  auoir 
circui  toute  la  terre , remplie  du 
bruiét  de  voftre  normon  ne  blafme 
les  yeux  de  ce  que  ne  pouuanscon- 
templerle  foleil  ils  sarreftent  à re- 
garder la  derniere  clarté  des  rayons 
qui  defcoulenticy  bas,maisfi  l’On- 
ce a la  veuë  fi  perçante  quelle  don- 
ne  au  trauers  les  corps  plus  folides, 

& perd  foudain  fon  acuitté  fi  on 
luy  opprette  vn  corps  diaphane  , ôc 
les  deux  mefmes  félon  aucuns  qui 
font  de  nature  fi  tranfparente  ne 
peuuent  arrefter la  veuéfoîi  doif-je 
doncques  ficher  mon  regard , puis  j 
que  V.  M.  pour  trop  declat  me 
faiétioindre  les  paupières, & con- 
traint de  replier  fur  moy  meime  ma 
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lumière,  qui  trop  audatieufe  fefle, 
doit  iufquesau  ciel  devos  grâdeurs. 

Mais  pendât  que  i’efcris,  Tes  cris  de 
ioyefe  renforcent,  que  ie  fouie  en 
couronne  des  rôles,  la  foule  le  pref 
fc  en  couronne,pour  voir  vos  cou- 
ronnes Royallcs , Pans,  ce  vuidant 
d’hommes,  remplit  mon  intelled 
de  diuerlès imaginations,  le  peuple 
court  a ondes,a  flots, à grands  ma- 
reages , pendant  que  ie  fuis  arrefté 
en  Tobied  de  tant  de  grandeurs 
que  le  premier  mobile  emporte 
auec  foy,  pour  lèruir  d’ornement  à 
vos  triomphes  qui  fontefpanoüir 
nos  cœurs  au  Ieuer  de  cetre  aile, 
commela  prime  fleur  à l’aube  de- 
hree  d’vn  ioyeux  renouueau  , & 
font  cefler  tous,  autres  contente- 
mens,aulfilesvoluptez  qui  prece- 
dent des  vertueufes  & louables 
adions,  obfcurciflent  &amortifl 


urs  cel- 
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les  qui  prouiennent  du  corps. 

La  feule  neceflïté  retient  dans  les 
villes,  ceux  de  quil’affedtion  vous 
accompagne  toufiours,&  l’amour  v 
defquéîs  eft  voftre  plus  leur  e garde, 
défia  la  famfare  des  trompettes,  le 
fon  enroué  des  tambours,  le  ton- 
nerre des  canons  nous  appellent  à 
cette  célébrité, ou  la  feule  Difeorde 
bannie  d’ordinaire  du  confiftoire 
des  Dieux , ny  trouue  point  de  pla- 
ce , non  plus  qu’autrefois  au  ban- 
quet de  PeIeus&Thetis,tous  fe  pre* 
parent  à vous  faire  vn  feftin  des 
yeux,  vous prefenter par deuoir  le 
refidu  deleur  meilleure  fortunemn 
donnoitaux  PrincelfesdePerfe  des 
villes,  pour  fecourir  leurs  defpenfes 
ordinaires , qui  pour  les  atours  de 
telle,  qui  pour  les  bracellets  , qui 
pour  des  vellemens  d’vn  ouurage 
Attalique,  c’eft  à dire  de  broderie  , 

dont  l’artifice  contelloit  de  Iapre- 
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ference,  auec  les  richefTes  de  leftof- 
fe , & de  {es  robes  traifnantes  des- 
quelles les  T ofcans  ont  efté  les  pre- 
miers inueceurs:  ainficemôde  que 
vous  rendez  heureux  parvoltre 
feule  prefence , & durable  à iamais 
par  ce  couronnement , ie  veux 
dire  ce  Paris-monde , le  feiour  de 
fàinâreté&deuotion,  comme  Paul 
ÆmillenommoitRome,  donnoit 
antiennemëtla  ceinture  à nos  Roi- 
nes,&les  autresvilles  vn  presët  efgal 
à leur  puifTance  , non  à leur  deuo- 
tion,  les  peuples  mefmes  venoyent 
à troupes  ramaffees , rende  hom- 
mage à leurs  Sceptres , ou  elles  meS- 
mesauoientfaithommage  de  leur  ^ 
co  uronneà  la  diuinité. 

le  d onne  le  flanc , & me  Iaifle  em- 
porter à cette  courante,  à ce  flux , à 
cette  inodation  de  peuple  3 qui  fluë 
ôc  coule  de  toutes  pars  à S.  Dénis 
Apoftre  de  la  France, où  ma  Roi  ne, 

~ Kiij 


/: 


La  Couronne 

maPRINCESSE  MARIE, re- 
traçant les  mefmespas,  ôcrefailànt 
les  mefmes  ceremonies  que  Ca- 
therine de  Medicis,doitefpoufcrla 
couronne  de  France,  & parfaire  l’a- 
nagramme de  fonnom,  quieft  de 

E rendre  le  diademe , & nouseom- 
Ier  d’heur , de  bon  heur , & de 
prolperité  : ieveux  partager  de  ce 
contentement  puis  qu’vniuerlèl, 
& que  mon  affeétion  m’en  faidt 
nairfre  le  defir,  non  tant  pourad- 
mirer  fes  merueilles,  que  pour  les 
apprendre  & m’en  feruir  à voltre 
gloire,  de  laquelle  ie  rends  toutes 
mes  aétions  tributaires , afin  que 
ceux  qui  n’ont  peu  voir  par  leur  cC~ 
loignement  lès  magnificences , les, 
regardent  par  des  couleurs  les  plus 
riches  que  le  p ourray  fournir  à leur 
curiofité,&  dans  vn  tableau  exépt 
de  nuage  & de  palïïon,qui  receura 
fon  iour  vifuei  ôc  là  plus  riche  lu- 

vs  --  - * . - + J 
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miere  du  foleil  de  vos  grandeurs, 
qui  roulât  à fon  occident  rendra  le 
ciel  de  la  France  tour  brillant  d’a- 
ftres  lumineux  qui  pourront  efolai- 
rer  autant  de  mondes,  que  la  valeur 
d’vn  HENRY  (à  la  naiflance du- 
quel Iupiter  &Ie  foleil  ce  font  ioints 
enfemble  pour  en  faire  vn  œuure 
admirable)eft  capable  d’en  conqué- 
rir,& fa  prudence  les  conforuer  irm 
mortels  par  la  Pieté  & Iuftice,  deux 
rayons  les  mieux  dorez  de  là  cou- 
ronne, ôda  couronne  pl üs  belle  qui 
luife  parmy  vos  fuperbes  dorures. 

A genoux  maPRINCESSE 
durant  tous  les  triomphes  nous  re- 
doublons nos  vœux  & nos  prières 
pour  Theureufe  conferuation  de 
V.  M.  nos  temples  me  refonnent 
que  du  bruit  de  voftre  nom  glo- 
rieux , nos  mains  ne  font  occupées 
à ce  deuot  làcrifice  qüe  pour  vo~ 
ftreprofperité , nos  flambeaux  al- 
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Iumez  que  pour  marquer  cette  pu- 
bliquerefiouiflànce,  &noftrecon- 
tantement  qui  ne  peut  eftre  parti- 
culier, puis  que  tous  vos  fujeéb 
viennent  en  partage  d’vne  fi  fupre- 
me  fœlicité , dVn  repos  qui  fera  à 
jamais  perdurable  , comme  vos 
avions  nous  le  fèmblét  promettre, 
quoyquece  qui  eft  eternel  de  foy 
en  duree  le  doiue  eftre  en  eflence, 
puis  que  Feternité  preftippofe  vne 
duree  infinie  : & fi  les  caufes  fécon- 
des n’agiffent  finon  autant  que  la 
première  leur  commande  ? à qui 
donnerons  nous  la  caufe  de  tous 
ces  mouuemens  qui  ne  reçoiuent 
point  de  contrariété,  non  plus  que 
celuy  des  fpheres  cœleftes  pour 
eftre  leur  mouuement  circulaire, 
qui  nous  emportét  dans  les  plaifirs 
parfaiéts  ôc  couronnes , que  à la 
perfeéliondevos  couronnes,  que 
à voftre  couronnement,  plus  à vo- 
...  '•  ftre 
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ftre  fageffe,  dauantage  à voftre  ver- 
tu, quidupointdefonorientnous 
proauiét  mille  foleils  aggreables,& 
vne  ioye  que  l’eftonnement  féul 
peut  exprimer,  & l’admiration  en 
marquer  vne  legere  cognoiflànce. 
Long- temps  , & peut-eftre  trop 
long-temps,  non  pour  voftre  fer-’ 
meté , qui  fe  fouftient  de  fon  pro- 
pre poix,  ne  pouuantreceuoir  au- 
cune agitation  eftrangere  , mais 
pourvoftre  gloire  auons  nous  fouf 
pire  cefte  iournee  auftï  heureufè 
que  celle  de  voftre  naifiance,  puis 
que  à ce  iour  vous  faiétes  germer  & 
fleurir  en  nos  cœurs  arroufèz  d’vne 
cœlefte  grâce , & de  la  grâce  de  vos 
faueurs,vn  monde  de  couronnes 
par  vne  feule  couronne  RoyaIIe,& 
que  vous  donnez  le  repos  & la  fer- 
meté à noftre  efprit  inceflàment 
agité  de  ce  defir  amoureux,  que  l’a- 
mour de  noftre  HENRY,  l'ame 
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qui  r’enforce  & remplit  tout  ce 
monde  François  conduit  à fà  der- 
nière perfection  , non  fans  le  le- 
cours  du  Ciel  6c  Falïîftance  des 
Princes  des  Anges,  protecteurs  or- 
dinaires desPrincipautez  de  la  terre. 
Efprics  Gardies  &T utelaires  de  cet 
Empire  fl  oriflant,  ace  iour  voslè- 
cours  pour  fecourir  ma  peine, 
auancez  voltreloingàla  confèrua- 
çion  du  riche  threlbr  des  Cieux, 
pour  deuancer  mon  ennuy  , & 
mon  affliction  que  ie  date  d’vne  cf~ 
perâce  certaine,  delaifïèz  l’Empiree 
afin  d’embrafèr  tous  nos  coeurs  d’a- 
mour , perlez  touces  lès  couronnes 
cœleltesau  mouuement  defquelles 
vous  elles  continuellement  atta- 
chez , pour  prefler  le  front  d’vne 
.couronneRoyalleàM  A RIE  DE 
MEDICIS  qui  l’attend  de  vos 
mains , non  des  humains , nulle- 
mentcapables  quepar grâce,  d’vn 
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tel  honneur , autrefois  vous  auez 
faiét  cet  office,  que  de  ceindre  le 
front  d’vn  puiÜ&nt  Diademe  à des 
Princefies  moins  vertueufès , que 
ma  PRINCESSE,  plusrichedes 
prefens  du  Ciel , que  des  liberalitez 
de  la  terre, plusglorieufe  d'vne feule 
faueur quelle  attend  de  vous , EC 
prits  purgez  d’orgueil  & d’igno- 
rance,quede  tous  les  honneurs  que 
noftre  obeyffance  luy  Içauroit  ren- 
dre,ingrats, & non  iamais  de  fes  grâ- 
ces, fefouuenirfera  immortel , de 
mefmes  que  noftre  fidelité,  enuers 
fa  Majefté  d’vne  eternelle  duree. 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roj. 

PAr  grâce,  & priuilege  du  Roy  il  eft  per- 
mis à Charles  Seueftre  Marchant  Li- 
braire à Paris,  d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer & expofer  en  vente  vn  liure  intitulé 
La  Couronne  Roy aile , faille  par  Charles  de  Rœ- 
mondAbbéde  U Frœ^&c. Et  deffences  font  fai- 
tes à tous  Libraires,  Imprimeurs,&  autres, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  ny 
diftribuer  lediét  liure  d'autre  impreffion 
que  de  celle  dudiéi  Seueftre  & ce  iufques 
au  terme  de  fix  ans, finis  & accomplis , fur 
peine  de confifcation  defdits  liures  & d’a- 
mende  arbitraire,  comme  plus  amplement 
eft  contenu  audit  Priuilege.  Donné  à Paris 
le  8.  May.  1610. 

Parle  Confeil . 
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A monseignevr 


MONSEIGNEVR 

L'ILLVSTRISSIME 

ET  REVERENDISSIME 
Cardinal  de  Sourdis. 


RINCE  DE 
L'EGLISE , 

Les  grands  ouuragesqm 
rauijjent  & emportent 
nos  fens  vers  l’admira- 
tion , âoiuent  leur  première  naifjance  com- 
me leur  derniere perfeBion  au  temps  & à U 
peine,  pluflo(l  qu’à  vne  diligence  précipitée 
qui  d’ordinaire  apporte  vne  gloire  de  peu  de 
tours , femblable  à ces  pierres pretieufes  que 
f enflamment  fouàainement  au  premier  ef* 
clair  <£vn  rayon  de  feu  3 mais  qui  tout  fou- 


EPISTRE. 

detinf amortirent  & couurent  de  tenebres 
leur  prem  iere  beauté-, le  defir  d'attacher  quel- 
ques bouquets  de  fenteur  aux  couronnes 
R oy  ailes  qui  prejfent  à ceiour  le  front  d vne 

Grande  PRINCESSE,  a preflé  ma 
main  à rechercher  d'vn  foin  particulier  des 
fleurs  d’vn  teint  excellent , O"  parfumées 
d’ vne  odeur  aggreablc,  non  tant  pour  rele- 
uer  mon  de[feingparfaiùl,puts  au incejjam- 
ment  il  efl  occupé  d parfaire  des  rondeurs  à 
Jon  honneur  O*  d voflre  gloire  , que  pour 
feruir  dé  ornement  d ce  triomphe  fous  lequel 
l'enuie  doit  courber  le  dos  auec  noflre  obeif- 
fdnce,pour  trainer  le  chard’iuoire  au  temple 
del’immortahté)&  feruir  de  foubafjement 
dla  gloire  detJdïON  P'tklNCEyd  l’honeur 
duquel  vous  donne?  vos  plus  riches  couron- 
nes , és*  les  fleurs  de  vos  plus  belles  allions , 
que  les  Grâces  & les  Vertus  qui  facri fient 
d'ordinaire  d voflre  mérité  plient  en  rondeur 
d’vne  commune  main , pour  rendre  voflre 
mémoire  d’vne  mefme  duree  que  vos  couron- 
nes, fleuries  & odorantes  d’vn  nombre  infl- 
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ni  de  per  ferions. 

f auois  d’vn  foin  tout  afifeBé d mes  defirs 
plus  ardens , tafichè  de  rendre  cette  CO  V- 
KOJStNE  KOTALLE  efiincellan- 
tedela  diuerfité  de  plusieurs  riches  feux , 
mais  l'incertitude  de [es  triomphes  fi fouuent 
remis  & différé^  a redouble' l'ordinaire  in - 
confiance  des  couronnes  & de  mon  ame  mef- 
me,  qui  ne  pouuoit  receuoir  autre  agita- 
tion que  du  premier  mobile  delà  'volonté du 
Roy,  qui  m' emportait  tantofl  vers  l'orient  de 
l'efçerance}&  par  vn  contraire  cours  d l’oc- 
cident de  mafxlicitéfiaqueÜe  ievoyois  eclyp- 
fer parla  priuation  de  tant  de  Soleils  nou-  > 
ueaux  & fupernumeraïres  qui  luy fient  à ce 
iourde  triomphe  dans  le  ciel  de  la  France'.  ' 
mais  le premier  defifiein  du  couronnement  qui 
cefioit formé pardesraifions  d'efiat  qui  ont 
plus  de  poix  &*  de  folidité que  de  monftre  â 
nos  yeux , reprenant  fies  premières  forces  , a 
diffipé  enfin  les  tenebres  qui  retardoient  fia 
gloire  & no fire  contentement  t>niuerfelr  y* 
rendu  ce  tour  que  nous  pofifiedons  apres  plu- 
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fieurs  vœux  e>  foupirs  k noflre  ame  aueu- 
glee  de  trop  de paffion  en  fes  defirs  amoureux , 
toute  retirée  en  Jon  centre  pour  mieux  con- 
ceuoir  cette  clarté  qui  rayonne  maintenant 
pareny  tant  de  grandeurs. 

Ces  inconstances  fi  familières  au  fecle  ou 
nous  refp irons , ont  Jouuent  retiré  ma  main 
démon  premier  ouurage ,C7*  tffacé  les  plus 
riches  traifis  que  i'auois peu  exprimer  en  vne 
table  vnie,enfin  ne  pouuant  defroberce f oing 
k mon  ajfefiion  ,iemefi 'ùs  penék  rechercher 
ça  eÿ*  la  des  fleurs  pour  les  prejfer  foudaine- 
ment  en  couronne  , mais  ne  trouuant  nul 
parterre  mieux  fleury  , ny  des  beauté?  en 
plus  gros  nombre  quen  vos  a fiions, qui  arra- 
chent la  réglé  &r  le  compas  des  mains  de  la 
prouidence,  iemefuisparvne  deuote  humi- 
lité abbaiffé pour  les  cueillir , relouant  par 
'cette  humilité  mejme  ma  gloire  le  lu  (Ire  de 
cette  CO  VKO  N NE  KOÏALLE , 
affotbly  par  mon  impuiffance  ,par  la  varié- 
té de  tant  de  couleurs  aggreables  , vous  of- 
frant ce  que  vous  mejmes  aue ^ produit  en 
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attendant  que  le  temps  me  donne  plus  de  loi - 
fir  à faire  vn  ouurage  mieux  fteury  O4  plus 
odorant , ou  moins  d’excufeyfi  ie fais  encores 
fi  mal , non  tant pour  releuer  mon  ambition 
par  des  filtres  glorieux , que  pour  rendre  glo- 
rieufe  monobeiffance  O*  ma  fidelité  par  le 
feul  filtre  que  mon  ajfettion  me  conferuera 
touf-\ours. 


PRINCE  DE  L’EGLISE 
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Du  plus  humble  plus  obéit; 
Tant  & fidelle  feruiteur, 
DE  RÆMOND 
Abb.  delaFræ. 
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le  rauis  a mes  defirs  cette 
COVRONNE  ROYALLE, 
plus  parfaiCte  en  fa  rondeur 


qu’en  fa  beauté^  pour  l’offrir  à ton  affeCtion 
pluftoft  qu  a ma  gloire,contente  toy  de  lo- 
deur  de  ccs  fleurs  ainfi  que  ce  peuple  d’vu 
ciel  bié  efloigné3  à qui  les  feules  séteurs  fer- 
uent  de  nourriture3&fçache  que  ta  beauté 
des  rofes  &.  des  lys  fuit  & reieCte  le  manie- 
ucnt  des  mains  * plus  les  atteintes  léuere 
d’vne  dent  enuieufe3  mais  que  la  malice  ne 
me  face  point  reffentir  que  leur  perfection 
appelle  d’ordinaire  leur  ruine  > esbas  feule- 
met  tes  yeux  en  cette  riche  variété  fans  por» 
ter  plus  auat  ton  fentiment  5 ny  ta  cognoiA 
fance  dans  le  fuieCt  de  mon  deffeing,  qui  n’a 
rien  de  parfaiCt  que  cette  iufte  rondeur  qui 
embralfe  tout  mon  ouurage^  & qui  m’ac- 
compagne par  tout5  &;  conduis  à fa  derniè- 
re perfection  ce  que  ma  témérité  en  fbn 
plus  grand  aueuglement  m’auoit  fait  entre* 
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prendre 3 voulant  qualifier  la  ruine  de  mon 
ambitio  par  la  feule  gloire  d’vne  audatieufe 
entreprinfe , fletruTant  mon  honneur, plus 
ietafchoisàle  rendre  fleury  & odorant  ,& 
d’vne  lenteur  agréable  à tant  de  beaux  et 
prits,qui  fçauent  duThin  lepiusamer,&des 
cfpineux  halliers  tirer  leur  miel  plus  doux  * 
& feparer  ainfi  que  les  parfumeurs  les 
myrrhes  à leur  odeur  & greffe  : ces  triophes 
finis  , triomphant  de  l’enuie  , & d’vne 
aueugléepafiionqui  combat  mon  deiîr,ie 
donneray  commencement  à vn  ouurage 
plus  parfaid , ne  pouuant  nourrir  autre  def- 
feing  en  mon  ame  qu’à  la  gloire  dyne 
PRINCESSE,  qui  occupe  inceffam-* 
ment  tes  yeux  &ma  main  pour  tant  de  mer- 
ueilles  qu  elle  produit  d’vne  feule  adion, 
le  ciel  eft  caufe  pofterieure  des  chofes 
d 'icy  bas  au  regard  de  Dieu  qui  en  eft  la 
première  & vniuerfelle , mais  fa  Maiefté 
feule  donne  le  commencement  & la 
fin  à toutes  rpes  adions  , qui  commen- 
cent du  poind  de  mon  deuoir , & finit 
fent  à celuy  de  mon  obeiffance , pour  par- 
faire iuftement  le  rond  entier  de  fa  gloire, 
& le  cercle  accomply  de  mafœlicitê. 


